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AVERTISSEMENT 
Le tome premier de cet ouvrage a été consacré à l'exposé de 
la Théorie de la Statistique (1) . 
Dans le second, l'auteur passera en revue les principales 
applications de la statistique aux quest.ions économiques. Son 
point de vue est le suivant: montrer quels sont les procédés 
techniques d'après lesquels les publieations statistiques son t 
élaborées et présentées au public. Selon que ces procédés 
seront plus ou moins conformes aux principes de la méthode 
scientifique, les ré::mltats des nombreuses recherches offertes 
aux consommateurs de statistiques seront dignes de confiance 
ou ne devront être acceptés qu'en partie et sous réserves. 
Pour réaliser ce programme, de nombreux exemples doi,ent 
être pris dans les statistiques de divers pays. L'auteur a essayé, 
malgré les difficultés qui se préseutaient de toutes parts, de 
réaliser ce programme international. Il ne se !latte pas d'y 
ayoir enLièrement réussi; il pense toutefois que son ex-posé, mal-
gré ses lacunes inévitables, ne sera pas inutile aux chercheurs. 
L'ampleur et les difficultés de sa tâ.che ont déterminé l'auteur 
à présenter son œuvre au public sous forme de fa.scicules dis-
tincts, contenant l'exposé d'un groupe complet de questions. 
Ce sont: 
1. - LA STAT1STIQUE DU COMMERCE EXTÉRJEUR E'l' DES 
TRANSPORTS. 
f1. - LA STATISTIQUE DES PRIX ET LA MÉTllODE UES 
I:I\DEX-:-;UMBERo. 
(1) p ,'incipes de Statistique théoriqt« et appliqt<ù. Tome l et, Paris et Bruxelles, 
1921, 1 '/01. in 8° de XXIIl-712 pp. 
VI PRINCIPES DE STATISTIQUE 
III. - LA STATISTIQ,UE DE LA PRODUCTION INDUS'l'RIEI"LF. ET 
AGRrcOLE. 
IV. - LA STATISTIQ,OE DE LA. CONSOMJI[ATION. 
V. - L 'ÉVALUATION DE LA RICHESSE, DU BlEN-:ÈTRE E'r lm 
LA SITUATION ÉCONO.MIQ,UE . 
L'auteur s'est écarté de l'ordre traditionnel des exposés 
économiques (production, circulation, répartition, consomma-
tion) parce qu'il estime que la distribution des marchandises et 
leur mise à la disposition des consommateurs sont des phéno-
mènes tout aussi dignes d'attention que la production elle-mème. 
D'ailleurs, il est difficile de justifier du point de vue scienti-
fiq ue la distinction classique entre les industries productives 
et les activités économiques dont le but est de mettre les 
richesses à la portée de ceux qui veulent les utiliser ('1) , Enfin, 
une raison spéciale justifie cet ordre de présentalion : c'est 
que la statistique du commerce extérieur est bien plus l'épandue 
et plus générale que la statistique de la production , 
A , J, 
Bru:xelle§, octobre 1.922, 
(1) MARSHALL, 1'lf41{"qt/"y altld Trade. London, 1919, p. 170. 
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TITRE 1 
Statistique du Commerce extérieur 
et des Transports. 
CHAPITRE PREMIER. 
Statistique du Commerce extérieur. 
I. - Objet de la statistique du commerce extérieur. 
1. La statistique du commerce extérieur consiste e'ssen-
tiellement dans le classement des produits échangés par 
une nation avec les autres et dans l'évaluation des quantités 
et des sommes que représentent les produits échangés. Elle 
n'est pas toute la statistique commerciale, car celle-ci, 
entendue au sens large, comprend d'autres matières comme, 
par exemple, le commerce intérieur; cependant, comme elle 
forme la partie la plus importante et la mieux connue de 
la statistique commerciale, la statistique du commerce exté-
rieur est désignée généralement sous cette dénomination. 
En général, on reconnaît à la statistique du commerce 
èxtérieur les fonctions ci-après : 
10 Classer par groupes homogènes les marchandises sou-
mises à l'observation et relevéeF! d'une façon continuo; 
1 
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\ 2° Dénombrer les quantités de marchandises faisant l'ob-
jet des échanges internationaux; 
3° Déterminer la valeur des produits échangés; 
4° Etablir, dans le commerce extérieur, les divisions qui 
permettent de classer les diverses opérations commer-
ciale,s : importations, exportations, commerce général, spé-
cial, de transit direct ou indirect, de perfectionnement ou 
par admission temporaire (improvement tmde) ; 
5° Reconnaître les pays de provenance et de destination. 
C'est cet ordre même que nous suivrons dans notre 
exposé. 
Le but que l'on poursuit par l'établissement de la stati!'l-
tique commerciale est double : r moyennant certaine's pr~­
cautions dont l'exposé se trouve dans les pages qui suivent, 
il est possible d'établir entre les statistiques commerciales 
de plusieurs pays des comparaisons intéressantes; 2° en ne 
considérant que la statistique commerciale d'un seul pays, 
et toujours à condition d'en connaître les principes exacts, 
on pourra se faire une idée assez claire des fluctuations da 
commerce extérieur de ce pays, et, dans une certaine me-
sure, de son état de prospérité. 
2. Les anciens gouvernements se montraient fort pré-
occupés de la balance du commerce. Pour évaluer l'impor-
tance de celle-ci, ils n 'hésitèrent pas à créer une organisa· 
tion spéciale qui fut l'origine de la statistique du commerce 
extérieur de notre époque. En Angleterre, à la fin du 
XVIIe siècle, le gouvernement fit préparer une liste de 
valeurs officielles destinées à faire connaître l'importance 
des entrées et des sorties et, en 1705, il appela Charles 
Davenant aux fonctions d'IJlspecteur général des impor-
tations et des exportations. C'est grâce à ces mesures 
administratives que l'on connaît les chiffres du commerce 
extérieur de 1699 à 177_8 pour l'Angleterre seule, de 1779 
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à 1800 pour la Grande-Bretagne et de 1801 à nos jours pour 
le Royaume-Uni. En France, il y eut un bureau de la balance 
du commerce (1) qui, dès 1716, confectionna des relevés 
annuels comprenant le commerce avec les Etats de l'Eu-
rope et leurs possessions, le commerce des pays indépen-
dants hors d'Europe, le commerce des colonies françaises, 
le commerce de l'Extrême-Orient (2) . Indépendamment des 
difficultés résultant de diverses lacunes, ces relevés ne peu-
vent guère être utilisés, car ils étaient établis visiblement 
avec la préoccupation d'arriver à une balance favorable. 
Le bureau de la balance du commerce fut réorganisé en 1781 
par Necker et remplacé en 1792 par celui des archives du 
commerce, dont la mission est ainsi définie : «Les opém-
tions du bureau des archives du commerce doivent être q, 
i 'égard de la nation ce Cru 'est pour un négociant son grand 
livre ou son bilan, qui lui présente la situation de ses 
affaires à des époques les plus rapprochées ». Cette défini-
tion fait songer à l'aphorisme de Napoléon: « La statis-
tique, c'est le bilan des choses. » La statistique dressée par 
Arnould, chef du bureau de la balance du commerce, est, de 
l'avis de juges compétents, préférable à celles qui l'ont pré-
cédée (3); mais ce n'est qu'à partir de 1827 que la France 
possède Ulle statistique allnuelle dont les données soient 
comparables à celles des années postérieures. En Belgique, 
l'organisation de la statistique du commerce extérieur 
remonte à 1833. 
(1) Of. FERNAND FAURE, T11 e devclopment (Lnd progress of statist'ics in 
lt'rance, dans The Hist01'Y of StMistics publié par « The American sta.tistical 
Association ll, ~ew·York, Maomillan Co, 1918, p. 268. 
(2) Cette organisation fut précédée cependant de certaills essais auxquels 
manqua la continuité. LEVAS6EUR (Histoire des classes olt1'rières avant 1789, 
2- éd., t. Il, pp. 49 et 50) parle d'un manuscrit qui , de 1.'i51 à 1556, donne 
la valeur des importations en France de l'Espagne, d'u Portuga.l, des Pays· 
Bas, de l'lta.lie, de l'Allemagne et de l'A'ngleterre. 
(3) Elle parut en 1791, sous le titre de: Bal,auce du co=erce et des 
relations commerciales extérieures de la France dans toutes les parties du 
globe, à. Ja. f.in du lI'ègne <!Je Louis XIV et au moment de ,la RévolutioD'. 
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3. Si les gouvernements n'avaient consulté que la logiqul', 
peut-être eussent-ils voulu que les premières investigations 
statistiques eussent été dirigées du côté du commerce inté-
_ rieur, qui offre une masse de transactions supérieure au 
chiffre du trafic international, ou du côté de la production 
nationale dont l'importance, à tous les points de vue, est 
de premier ordre. Mais la logique ne préside pas à toutes 
les résolutions des hommes, et ici ce fut ce qu'on croyait 
alors un intérêt national essentiel, la balance du commerce, 
qu'on s'efforça de conmlÎtre pour mieux l'influencer. C'est 
par pur intérêt politique que le3 gouvernements conçurent 
le projet d'orgianiser la statistique du commerce extérieur. 
Et les faits rassemblés présentaient si bien le caractère de 
renseignements politiques, qu'on les; tint jalousement 
cachés: lorsque, par l'une ou l'autre indiscrétion, quelque 
donnée statistique venait à être connue du public, on criait 
volontiers au scandale et à la trahison. 
Que des- renseignements statistiques rassemblés sous 
l'empire de telles préoccupations ne répondissent pas à la 
réalité, c'est ce qui ne pourrait plus étonner personne 
aujourd'hui; mais, il y a un siècle et plus, ces chiffres réunis 
avec mystère, sous le contrôle direct du gouvernement, firent 
illusion d'abord; puis, quand on reconnut leur fausseté, ct;) 
fut un tolle général et le discrédit dans lequel tombèrent 
les bureaux: de la balance du commerce s'étendit à la statis-
tique tout entière. Sans méthode et sans critique, on passa 
de la crédulité au scepticisme. De même, de nos jours, bea1]-
coup de personnes ne sachant prendre de la statistique ce 
qui est bon et laisser ce qui est douteux ou mauvais: 
englobent dans une égale réprobation les travaux les plus 
sérieux comme les plus légers, repoussent avec un scepti-
cisme complet les conclusions les plus sûres comme les plus 
hasardées. De ce que les chiffres des exportations françaises 
en Belgique ne correspondent pas à ceux des importations 
en Belgique venant de France, on sera peut-être tenté de 
conclure à l'inexactitude radicale des chiffres; on sera plus 
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près de la vérité en adoptant une conclusion plus modérée 
et en constatant qu'une grande partie du commerce de 
transit à travers la Belgique est inscrite, à tort sans doute, 
au commerce Ispécial. 
On ne peut donc arriver à porter un jugement sÛT qu'à 
la condition de 'Procéder, dans un esprit scientifique, à 
l'examen des données qu'on manie, ce qui suppose des con-
naissances sérieuses en méthodologie statistique. C'est à 
l'exposé des principes de la méthodologie spéciale que sont 
consacrées les pages suivantes, mais auparavant, il nous 
faut dire quelques mots de ce que la statistique du 
commerce extérieur ne comprend pas et ne pourrait com-
prendre. 
4. En théorie, la statistique commerciale devrait s'étendre 
à toutes les marchandises qui font l'objet du trafic inter-
national. En pratique, le domaine de la statistique est moins 
étendu. Une quantité d'objets échappent aux investigations 
officielles; ce sont : r ceux introduits en contrebande; 
2° les effets personnels des voyageurs et l~s objets dissi-
mulés à l'entrée; 3° les marchandises que la douane néglige 
de relever ou ne compte que d'une manière approximative, 
faute d'intérêt fiscal. Ce dernier cas vicie surtout le com-
merce d'exportation" tandis que les deux premiers cas 
concernent spécialement le commerce d'importation. 
On ne peut songer à évaluer la quantité ou la valeur des 
marchandises introduites en contrebande. Les administB-
tions des douanes, si on les pressait quelque peu, se hasar-
deraient bien à avancer un chiffre indiquant le quantum 
de la fraude probable, mais il ne s'agit que d'appréciations 
subjectives qui comportent une marge énorme d'incertitude. 
Personne ne peut dire, en réalité, quelle quantité de mar-
chandises échappe par la contrebande au commerce régu-
lier; les fraudeurs ont bien soin de ne pas révéler l'étendue 
ni le bénéfice de leurs opérations. Ce qu'on peut dire, c'e!'lt 
(lue la dangereuse industrie de la contrebande n'est exercée 
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qu'en raison du profit qu'elle rapporte. En conséquence, 
un pays dont les tarifs douaniers sont élevés est plus expo.3é 
à la fraude qu'un pays libre-échangiste; dans un même 
pays, la fraude s'exercera à propos des articles frappés de 
droits élevés et non à l'égard de ceux qui y entrent à peu 
de frais. Entre deux marchandises offrant un bénéfice ég~.l 
au fraudeur, celui-ci choisira l'article le plus facile à dissi-
muler ou à vendre et qui, sous un faible volume, présentera 
la valeur la plus grande. 
5. D'après ces critères, on peut, lorsqu'on étudie le com-
merce extérieur d'un pays, localiser avec assez d'exactitude 
le champ d'erreurs créé par la contrebande. On sait, par 
exemple, depu~s de longues années" que la Belgique exporte 
une bien plus grande quantité de dentelles que n'en aCCU'3e 
sa statistique commerciale. 
Lorsque le Parlement anglais eut, en 1626, prohibé l'im-
portation en Angleterre de toute espèce de point de den-
telle, cette législation somptuaire eut pour résultat 
d'encourager la contrebande; cette fraude, qui se faisait à 
la demande et avec le concours de négociants anglais, attei-
gnit une importance incroyable, dont un fait donnera une 
idée : en 1678, le marquis de N esmond .g 'empara d'un navire 
chargé de dentelles des Flandres à destination de l' Angle-
terre : la cargaison se composait de 744,953 aunes de den-
telles, non compris les objets de toilette garnis de point 
d'Angleterre, ainsi nommé bien que fabriqué à Bruxelles (1). 
La passion des dentelles était si vive parmi les femmes 
riches qu'on ne recula devant aucun moyen de la satisfaire 
par la contrebande. Vers la France, on se servait de chiens, 
qui, grassement nourris en France, étaient ensuite trans-
portés en Belgique, où ils étaient maltraités et affamé~; 
après quelque temps de ce dur régime, ils étaient remis on 
liberté et s'empressaient de regagner leur pays d'origine ... 
non sans y introduire quelques aunes de dentelles que les 
(1) Mrs. BURY PALLISER, His toire dp la dellt elle, p.O;;. 
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fraudeurs avaient soin de leur faire transporter par delà 
la frontière. Un auteur, spécialiste de l'histoire de la den-
telle, affirme que de 1820 à 1836, on ne détruisit pas moins 
de 40,000 chiens fraudeurs, la douane ayant été obligée de 
promettre une prime par tête de chien abattu (1). 
. Le tabac, les jeux de cartes, les allumette's, les vins fins 
sont des articles visés par la contrebande à raison des mo-
nopoles d'Etat ou régies qui visent à élever le prix de ces 
marchandises dans un but fiscal, ou des droits élevés qui 
les frappent. Parfois, la défense d'importer est absolue et 
est sanctionnée de sévères amendes. Plus l'intérêt du frau-
deur est grand, plus la contrebande est à craindre et même 
à présumer, mais elle ne peut s'exercer d'une manière 
intense et notable qu'à propos de marchandises relative-
ment faciles à diviser, à transporter, à dissimuler. D'autre 
part, si les importations avouées se montent à un chiffre 
élevé, il y a lieu de supposer que la contrebande n'est pas 
fort importante. Enfiu. on doit tenir compte de l'organi-
sation plus ou moins sérieuse du système de douanes, ainsi 
que de la probité présumée des fonctionnaires chargés de 
la surveillance. 
6. A côté de la contrebande proprement dite, il y a une 
contrebande mitigée, qui s'exerce sous le couvert du com-
merce de frontières. Lorsque le niveau des prix n'est pas 
le même dans des pays limitrophes, il se fait entre les habi-
tants des régions frontières un commerce très actif, qui a 
souvent pour effet de soustraire au total des exportations, 
d'un côté, à celui des importations" de l'autre côté, un 
chiffre d'affaires qui mérite ·considération. Dans une 
enquête sur la cordonnerie en Belgique, nous lisons que bon 
nombre d'ouvriers français avaient coutume de visiter 
Poperinghe (dans la Flandre Occidentale~ à proximité de la 
(1) Id., loo. ait. Cité pa,r VERHAEGEN, La (lente Ile et la, bTodeTie SUT tulle, 
t . l, p. 44 (Les industries à domicile en Belgique, publica,tion de l'Office 
d'u Trava,il de Belgique, voL IV, BI'l1XeLles, 1902). 
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frontière française) les dimanches et jours chômés, pour 
échanger leurs vieilles chaussures contre des souliers neufs, 
bénéficiant ainsi de la différence de prix due au protection-
nisme (1). 
Les législations douanières les plus draconiennes 
exemptent de droits les effets personnels des voyageurs, au 
moins quand leur valeur n'excède pas un chiffre déterminé, 
mais cette clause est susceptible de recevoir une certaine 
extension lorsque les voyageurs font passer parmi leurs 
effets personnels des marchandises qu'ils ont achetées à 
l'étranger, comme des dentelles et des bijoux. Qui sera 
jamais à même de déterminer l'importance des produits 
ainsi soustraits aux évaluations et 'aux statistiques de la 
douane ~ Oe sont naturellement les pays visités par un grand 
nombre d'étrangers qui voient leurs exportations dimi,-
nuées de ce chef" comme la France et l'Italie. Mais aujour-
d 'hui que la mode des voyages s'est répandue et que toutes 
les parties de l'univers sont envahies par les oisifs en quêb 
de distractions, on peut dire que bien peu de pays, dans une 
plus ou moins large mesure, échappent à cette cause d'alté-
ration de leurs statistiques. _ 
En résumé, les statistiques du commerce extérieur ne 
sont et ne peuvent être absolument complètes, sans qu'il 
y ait moyen d'évaluer la diminution qu'elles subissent du 
chef de la contrebande du commerce de frontière ou du 
caractère sommaire des vérifications que la douane doit 
admettre pour ne -pas entraver par trop les transactions 
commerciales. On sait seulement quelles sont les marchan -
dises susceptibles de telles sous-évaluations et cela peut 
suffire à la rigueur, car 'le chiffre énorme auquel atteint 
le commerce international dans son ensemble ne peut être 
altéré d'une façon très sensible par des réductions portant 
sur des articles de luxe qui ne font l'objet de transactions 
que de la part d'une minorité de privilégiés de la fortune. 
(1) Office du Tra.vaj.] de Belgique. Les j,nd,ustries à domici le en Belgique, 
t, II; L'indu.strie de la cordonn.erie en pays f/.amœn.d, p, 57. 
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7. A ces exclusions qui résultent des faits économiques, 
il convient encore d'ajouter celles qui vjennent de la légis-
lation elle-même. Ces exclusions sont nombreuses sans qu'il 
soit possible de les indiquer toutes, à cause des modalités 
diverses admises dans la réglementation douanière. On peut 
citer parmi les principales: 
A. Li l'importation. - Parmi les exclusions voulues par 
les statistiques douani€res, on peut citer, à l'importation: 
a) Les marchandises étrangères introduites dans les 
entrepôts 10Tsque, par la suite, elles ne sont pas introduites 
dans le territoire douanier (Autriche, Hongrie, Belgique, 
Bulgarie, Roumanie, Serbie (1), Suède, Tunisie); 
b) Les marchandises étrangères introduites _dans le ter-
ritoire douanier, avec réserve de réexportation, dans un but 
de perfectionnement, de travail, ou de complément de main-
d 'œuvre (Autriche, Bulgarie, Roumanie, Suisse, Tunisie) ; 
c) Les marchandises nationales réimportées après avoir 
été temporairement exportées, avec réserve de réimporta-
tion, à l'étranger, pour y recevoir un complément de main-
d 'œuvre ou y être réparées (Belgique, Bulgarie, France, 
Grande-Bretagne, Italie, Russie (2), Suède, Suisse, Tu-
nisie) ; 
B. Li l'exportation. - L'exportation spéciale ne com-
prend pas les catégories ci-après: 
a) Les marchandises étrangères réexportées des entre-
pôts et des ports libres; 
b) Les marchandises nationales exportées à titre pro-
visoire, avec réserve de réimportation, pour un perfection-
nement ou un complément de main-d'œuvre (Allemao'ne o , 
Autriche, Belgique, Bulgarie, Serbie, Suisse) ; 
(1) Quel que soit le motif de l'introduction temporaire. 
(2) Renseignements datant de 1!114_ 
10 PRINCIPES DE STATISTIQUE 
c) Les mar chandises étrangères r éexportées après avoir 
subi un perfectionnement clans le pays pour le compte cl 'un 
étranger (Allemagne, Autriche, Bulgarie, France, Italie, 
Suisse, Tunisie) ; 
d) Les marchandises nationales exportées temporaire-
ment (France, Grande-Bretagne, Italie, Tunisie) ; 
e) Les emballages et échantillons sans valeur. 
L es règles sont différ entes en ce qui concerne le relevé 
des provisions de bord. Oertains pays ne les font pas reu-
trer parmi les exportations spéciales (Australie). 
D 'autres pays enregistrent dans leurs exportations les 
marchandises nationales servant à l'approvisionnement de 
navires étrangers (Allemagne, Autriche, Belgique, Bulga-
rie, France, Italie, Pays-Bas, H.oumanie), mais ne tiennent 
pas compte dans leurs relevés des marchandises étrangères 
embarquées comme provisions de bord SUl' les navires 
étrangers (A llemagne ). 
8. L'utilité de la statistique commerciale apparaît à 
divers points de vue : 
la Sous le rapport des études économiques générales : elle 
permet d'apprécier les progrès du commerce, de procéder 
à des comparaisons portant sur plusieurs pays ou sur diffé-
rentes périodes de temps, de se rendre compte du dévelop-
pement des importations, des exportations ainsi que de la 
nature des, produits; 
2° Sous le rapport de la politique commerciale : elle nous 
apprend si le pays auquel elle se rapporte est en progrès 
ou se trouve dans un état stationnaire; elle montre ses pro-
grès relatifs, les articles les plus demandés, quels sont les 
marchés importants et ceux menacés par la concurrence 
étrangère; elle est aussi d'une grande utilité dans les négo-
ciations des traités de commerce et dans toutes les questions 
de politique douanière; 
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3° Sous le rapport des intérêts privés des commerçants : 
elle leur permet d'arriver à la connaissance générale du 
marché intérieur, de se rendre compte de la provenance des 
marchandises, des débouchés, de la concurrence sur les 
marchés étrangers" de l'importance et de la source de cette 
concurrence. 
II. -- De la nomenclature des marchannises. 
9. Toutes les marchandises qui entrent dans un pays ou 
qui en sortent doivent trouver place dans la nomenclature 
des produits composant le commerce international. Ce point 
soulève plusieurs difficultés dont on n'a pas toujours saisi 
toute l'importance. La question des nomenclatures est l'une 
de celles qui préoccupent le plus le statisticien au début de 
son travail, mais, par contre, elle est presque ignorée des 
consommateurs de statistiques qui, tantôt, mettent la plus 
grande docilité à accepter tout ce qu'on leur présente, sans 
l'examiner de près, ou tantôt critiquent à tort et à trayel·s, 
ou parfois même repoussent ce qu'ils considèrent comme 
des produits frelatés. 
TI ne peut être question d'examiner séparément toutes les 
marchandises qu'un pays achète ou vend à tous les autres 
pays. Cette énumération serait infinie; le format des volumes 
de statistiques commerciales en serait grossi démesurément; 
au lieu de données portant sur des choses similaires, qui 
représentent quelque chose à l'esprit, le lecteur serait placé 
devant une poussière impalpable de renseignements dont 
il ne pourrait rien tirer. D'ailleurs, les principes de la clas-
sification (voir t. I, livre 1er, section IV, ch. I) s'opposent 
à ce que les faits soient ainsi présentés; la logique est 
d'accord avec la pratique pour recommander un autre 
système. 
10. Il consiste à rassembler sous une rubrique unique un 
certain nombre de marchandises présentant le plus d'affi-
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nités possible. Cette question n'est pas susceptible de rece-
voir une solution générale. Il en résulte que les procédés 
adoptés dans les divers pays sont fort éloignés les uns des 
autres et que pour apprécier leur valeur relative, il faut 
se guider d'après les principes de critique dont nous ferons 
plus loin un exposé succinct. (Cfr·. nOS 13 à 16.) 
r Nombre des rubriq~bes de la nomenclature. - Ce 
nombre est~ dans la pratique, très variable. Voici, à cet 
égard, quelques données suggestives; nous ne les reprodui-
sons que sous d'expresses réserves, car sujettes à des modi-
fications constantes, ellei:i peU\Tent être demain différentes 
de ce qu'elles apparaissent aujourd 'hui : 
Â111emagne 19 classes 1,800 nl!briques 
Argentine 17 » à ,l'importatiOn! 
» 16 » à l'exportation 1,583 » 
Belgique 40 » 541 » 
Dan(\]J)ark 27 » 150CJ Il 
E&pngne 13 1) 1540 » 
F inl ande 31 » 1602 à l'importation 
» 529 » il J"exportatiun 
France :34 classes 1,488 rubriques 
Grande· Bretagne 41 » 1,814 (l) » 
Grèce 20 » 1,109 » 
Italie 52 2,509 » 
Pays·Bas 15 » 1,218 » 
Rouma.nie 35 » 2,178 » 
Suède 25 » 1,300 » 
8uisse }., » 1,103 » 
TcMcoslovaquic .H 2,044. » 
Si le nombre de rubriques de la nomenclature est très 
restreint, on doit s'attendre à ce qu'un grand nombre 
d'espèces de marchandises soient confondues sous une 
même dénomination, ce.qui présente un double inconvénient: 
(1) Ce chiffre se décomposo <.le la sorte: articles importés et réexp<Jrtés : 
434 rUlbriqucs; produits naturels et manufacturés du Royaume·Uni, eXp<Jrtés, 
164 rUlbriques. Rubriques se rwppor.tant à la fois aux importations et aux 
exportations: 1,216. 
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a) la signification des données de l'espèce est toujours 
incertaine, les nombres peuvent augmenter ou diminuer à 
raison de l'une des marchandises comprises dans le group~­
ment, pendant que les transactions concernant les autrfls 
restent au même niveau; b) la comparaison de semblab18s 
rubriques avec d'autres empruntées au commerce de pays 
étrangers est fort difficile, parfois impossible, presque 
toujours suspecte. 
La politique commerciale suivie par les gouvernements 
n'est pas sans exercer une influence sensible sur ces ques-
tions de nomenclature : dans les pays protectionnistes, on 
obéit à la tendance d'établir des droits d'entrée sur des 
objets nettement spécifiés, afin d'assurer aux industries 
nationales la protection qu'elles réclament; dans ce but, 
on multiplie les rubriques du tarif douanier et nous allons 
voir qu'il y a entre les spécifications douanières et les 
rubriques de la nomenclature statistique une relation 
étroite. Au contraire, dans les pays qui suivent encore une 
politique libérale, les droits d'entrée conservent un carat;-
tère fiscal, de sorte qu'on peut sans inconvénient soumettre 
à un droit unique un assez grand nombre cl 'objets n'ayant 
entre eux que des ressemblances assez mal définies. Dans 
cette dernière hypothèse, la statistique commerciale repo"e 
sur des bases défectueuses" à moins qu'elle ne s'affranchisse 
absolument des énonciations du tarif douanier, ce qui, mal-
heureasement, est un cas très peu fréquent. 
La Hollande a récemment apporté une réforme heureuse 
au système qu'elle suivait précédemment. 
En vertu de l'article 2 de l'arrêté royal du 30 juin 1916, 
la spécification de la nature des marchandises doit être 
donnée de telle façon que les marchandises puissent être 
rangées dans la statistique conformément à une nomencla-
ture qui sera établie à cet effet. D'après une résolution du 
Mimstre des Finances, en date du 8 juillet 1916, il existe 
deux nomenclatures: l'une (A) sert à l'importation et à 
l'exportation; l'autre (B) sert au transit. Il existe, de plus, 
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une nomenclature (0) pour le mouvement des entrepôts; 
elle se divise en 15 groupes et contient 393 rubriques (1). 
Si la propre ou véritable dénomination de la marchandise 
n'indique pas ,suffisamment som;' quel numéro des nomen-
clatures A ou B elle se rang~, il faut que la déclaration 
contienne au sujet de la composition, de la fabrication, de 
l'emploi, etc., les renseignements nécessaires pour per-
mettre de classer la marchandise dans la nomenclature. 
Les nomenclatures sont mises à la dis'position de tous 
les employés des douanes qui ont à juger en première 
instance les déclarations et le public peut les obtenir à un 
prix modique. 
Pour favoriser l'unité dans la classification, surtout dee 
marchandises non dénommées dans les nomenclatures, un 
dictionnaire a été publié, comprenant les noms d'un grand 
nombre de marchandises, rangées par ordre lexicogra-
phique, avec indication du numéro statistique (2). 
En Bulgarie, dès les premiers jours du mois, les bureaux 
douanier s envoient à la :Direction générale de la statistique 
les documents du mois précédent. 0 'est la Direction géné-
rale de la statistique qui procède à la classification des mar-
chandises d'après une nomenclature spéciale établie par 
elle. 
11. 2° 01'igine de la n01nencl(Lt~b'l'e: - On peut encore dire, 
en général, que les énumérations de la statistique du com-
merce extérieur correspondent à celles du tarif douanier. 
Il en est ainsi pour plusieurs raisons : r au début, la sta-
tistique commerciale a été considérée comme une sorte de 
'comptabilité douanière destinée à faire connaître le rende-
ment, article par article, des droits imposés à l'entrée et à 
mesurer, par l'importance des importations et des expor-
tations, l'effet des droits mis sur les marchandises faisant 
(1) Jaarstatistiek van den in· uit· en doorvoer over 1921. l'te Deel. 
Bijdragen tat dé "tatistiek van Ncderland, 's·Gravenhage. 
(2) Introduction à la sta ti stique annuelle de 1917, pp. 13 et 15. 
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l'objet des échanges internationaux; 2° pour atteindre ce 
bu.t, les déclarations- des importateurs et des exporta!eurs 
doivent être faites en suivant textuellement les énonciations 
du tarif. Le matériel mis à la disposition de la statistique 
commerciale est donc formé le plus souvent de déclarations 
stéréotypées, empruntées au tarif lui-même. A la Conférence 
internationale tenue à Bruxelles, en 1913, pour l'adoption 
d'une nomenclature uniforme, le délégué français fit ressortir 
que l'administration française ne pouvait légalement exiger 
des intéressés, e~ll ce qui concernait la déclaration de leurs 
marchandises, l'indication de Tubriques différentes de celles 
figurant au tarif des douanes. Aussi la délégation française 
ne pouvait-elle se prononcer dans un sens affirmatif quant à 
la possibilité de suivre les indications d'une nomenclature 
indépendante du tarif (1) ; 3° la statistique commerciale est 
encore dominée par les préoccupations fiscales; c'est pour 
cette raison que les exportations - opérations dénuées 
d'intérêt fiscal - s·ont traitées avec plus de négligence que 
les importations, alors que l'intérêt économique est le 
même. Pour apprécier les choses sous le point de vue fiscal, 
il faut de toute nécessité qu'il y ait concordance parfaite 
entre les énonciations de la statistique et du tarif des 
douanes. 
Les inconvénients de cette pratique sont bien évidents : 
a) les tarifs douaniers distinguent les marchandises qui 
devraient être réunies à d'autres; b) ils groupent des pro-
duits qui pourraient être séparés; c) différents dans les 
divers pays, ils ne peuvent être rapprochés que malaisé-
ment et parfois la comparaison est tout à fait impossible. 
M. Funck-Brentano, par exemple, adresse aux subdivi-
sions du tarif français les critiques s-uivantes : elles réu-
nissent, dans une même classe, les objets les plus disparates 
à raison d'une communauté de provenance dépourvue de 
toute signification économique; elles dis·persent, en des 
(1) Conférence internationale de statistiques commerciales, 1913. Docu-
nwnis et procès-verbaux, Bruxelles, 1914, p. 166. 
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class-es différentes, des objets que l'analogie de leur usage 
devrait rapprocher. Les affinités essentielles n'étant pas 
respectées, on a dû reléguer dans trois classes de produits 
et déchets divers tous les objets qui n'avaient pu trouver 
place dans les subdivisions plus nettement caractérisées. 
Cet inconvénient existe ailleurs qu'en France: la statis-
tique hollandaise, avant sa réorganisation, contenait, par 
exemple~ un groupe, le XV', intitulé «marchandises» non 
comprises dans les groupes l à XIV (inclus) qui comprend 
une masse de produits hétérogènes dont l'évaluation ne 
peut être sérieusement établie. En Belgique, nous trouvons 
une rubrique «merceries» qui ne comprend pas moins de 
418 articles différents. Les cadres étant dressés d'une façon 
défectueuse, il est clair que les résultats ne peuvent être 
satisfaisants. 
12. 3° Cornposition des mbriques et des g1"OUpes. - O'est 
le point le plus important à prendre en considération. Nous 
avons déjà fait observer, sous le numéro précédent, que la 
composition des rubriques, influencée par le tarif douanier 
qui est souvent à l'origine de la nomenclature, ne répond pas 
toujours aux exigences logiques Gt que souvent les données 
rassemblées sous une dénomination unique visent plusieurs-
objets hétérogènes. De ce qui précède, ainsi que de l'observa-
tion des rubriques de la nomenclature, se déduisent un cer-
tain nombre de conclusions relatives à la comparabilité et 
au degré d'exactitude des articles sous lesquels sont classés 
les résultats de la statistique commerciale. 
13. Nous exposons comme suit ces règles essentielles, 
sans nous dissimuler ce qu'elles peuvent avoir d'incomplet 
ou de trop absolu à l'égard de situations particulières: 
On ne peut reconnaître que les conditions de compara-
bilité existent entre deux rubriques de la nomenclature, deux 
classes ou deux groupes, qu'après avoir procédé à l'analyse 
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de leur composition interne. Il est permis de répéter à propos 
de cette règle ce qu'on a dit déjàà propos de l'interprétation 
stati tique, à savoir quc ces règles ne consistent pas en 
une conclusion sensationnelle, illuminant pour ainsi dire 
l'horizon scientifique, mais qu'elles sont uniquement un 
l'appel des préceptes de la logique et du bon sens, rappel 
justifié et opportun, puisq U-:~ nous voyons ces préceptes 
oubliés ou violés à tout instant. Que de fois n'établit-on pas 
des comparaisons entre les importations d'un pays avec 
celles d'un autre pays, pour un groupe d'articles ou pour 
une rubrique de la nomenclature, sans se demander, au 
préalable, si la ressemblance des dénominations ne masque 
pas une divergence réelle entre les éléments que l'on com-
pare~ il ne suffit pas de comparer entre elles les énoncia-
tions de la nomenclature statistique, il faut encore, pour 
Clniyel' à des conclusions sûres, se reporter au tarif doua-
nier où nous trouverons des spécifications moins succinctes. 
14. Si ces conditions de comparabilité existent, les ru-
briques de la nomenclature ne sont sûres qu'à la condition 
de ne pas s'appliquer à des produits susceptibles d'être sous-
traits aux déclarations douanières, soit par la fraude, soit 
par la ~issimulation des voyageurs, soit par la négligence 
de l'administration. 
Nous avons déjà fait observer que quelques produits pré-
sentant une grande valeur sous un faible volume sont expo-
sés à être l'objet de fraudes douanières, et cela d'autant 
plus que les droits les frappant à l'entrée sont plus élevés. 
1fais, il est d'autres marchandises qu'on ne déclare pas 
volontiers à la douane; celle-ci a beau avoir des yeux 
d'Argus, elle ne peut ni tout voir, ni tout vérifier. Lorsque 
les statistiques commerciales sont sincères, elles attirent 
d'elles-mêmes l'attention du lecteur sur de pareilles lacuneB ; 
tel est le cas de la statistique belge du commerce extérieur, 
qui contient à propos du numéraire l'avis suivant : «Le 
tableau général ne comprend que les quantités de numé-
2 
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l'aire qui ont été déclarée,s à l'importation et à l'expor-
tation. On conçoit que des quantités assez considérables 
circulent à l'insu de la douane à cause de l'intérêt que les 
transporteurs croient avoir, pour la sûreté des valeurs, à ne 
pas en faire la déclaration. » Et, en effet, pour le numéraire, 
les exemples sont frappants. C. Ferraris avait déjà attiré 
l'attention sur ce point il y a longtemps (1). L'illustration 
de ce fait par l'exemple de la Belgique est particuliè-
rement intéressante. En 1912, la Belgique a importé du 
numéraire pour line valeur de 284,178,700 francs; elle en a 
exporté pour 46,081,600 francs (2), ce qui serait de nature 
à réjouir les économistes - s,'il en reste - qui attachent 
encore quelque import~nce à la balance du commerce plutôt 
qu'à la balance des comptes. Mais loin que ces chiffres 
accusent une situation favorable, ils en font, au contraire, 
ressortir une mauvaise. Les importations en Belgique, en 
1912, consistent pour la très grande partie en argent: 
265,941,400 francs; or, cette même année, la Banque N atio-
nale de Belgique a dû faire revenir de France 262,600,000 fI'. 
en écus de cinq francs pour répondre au trafic des monnaies 
d'argent. Depuis quelques années, en effet, le change étant 
constamment défavorable à la Belgique, des spéculateurs 
av,aient organisé le drainage des pièces d'argent, qu'ils 
échangeaient ensuite contre des devises françaises, de façon 
à profiter du change. C'est donc bien une situation défa-
vorable que trahit une énorme importation de pièces d'ar-
gent, presque exclusivement alimentée par les opérations 
onéreuses de la Banque Nationale, à l'effet de rapatrier 
les écus (263 millions sur 266 millions) . Par contre, on se 
(1) C. FERRAlUS. E:XJamen des difficultés particulières que rencontre la 
statistique du mouvement des mét= précieux d.ana le commerce interna-
lional. Bulletin de l' J.nstitut international de sta,tistique, t. H, l'. livraison, 
pp. 235-248. Rouen 1887. Id. Statisti'lue de la production. du moul'crnent inter-
national et de la consommation des métaux précieux. Bl.ZZetitn de l'Institut 
internMiona,l de sta,tistique, tome IX, l'. livr., p. 115. Rouen, 1895 . 
(2 ) En 1913. les im'poTtation~ se sont élevées à. 3BB millions et les ex,poc-
tations à 7B miLlions de francs . 
• 
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doute bien que les expo_rtateurs d'écus n'ont pas été faire 
leurs confidences à la douane; aussi, les exportations 
connues ne s'élèvent-elles qu'à 43,645,000 francs en pièces 
d'argent et seulement 2,436,600 francs en or. Dans les der-
niers temps, l'Administration des chemins de fer avait dû 
prendre des mesures de rigueur pour empêcher ou diminuer 
l'exportation des pièces de cinq franc..s. 
15. Une rubrique ne concernant qu'une seule espèce de 
marchandises, bien définie, présente plus d'exactitude qu'une 
autre rubrique se rapportant à plusieurs espèces, celles-ci 
fussent-elles homogènes. Le degré de précision d'une 
rubrique de la nomenclature est en raison inverse du 
nombre d'articles qu'elle embrasse. Prenons -pour exemple 
cinq rubriques empruntées à la statistique belge du corn· 
mer ce extérieur (groupe II, boissons et objets d'alimen-
tation, nOS 75 à (9). Les voici textuellement reproduites: 
n° 75 : pommes de terre; n° 76 : <:'IDcorée (racines vertes ou 
séchées); n° 77 ~ pois, lentilles-, fèves, haricots, féverolles 
- et vesces; n° 78 : légumes conservés en boîtes ou en bou-
teilles; n° 79 : légumes non dénommés (y compris les 
légumes conservés autres que les légumes en boîtes et eu 
bouteilles et préparés à l'aide de substances exemptes de 
droits de douane et d'accise). Si nous examinons ces 
rubriques au point de vue de la précision qu'elles pré-
sentent, nous constatons que les nOS 75 et 76 se rapportent 
chacun à une espèce déterminée, mais le n° 75 est plus précis 
que le suivant parce que celui-ci comprend non seulement 
des légumes verts, mais aussi des plantes ayant reçu une 
certaine préparation dans laquelle de la main-d 'œuvre 8e 
trouve incorporée. Le n° 77 est beaucoup moins précis, à 
raison du nombre de légumineuses qui s 'y trouvent grou-
pées et dont l'usage est différent, les unes servant à l'ali-
mentation humaine, les autres étant destinées à la nourri-
ture du bétail. Le n° 78 (légumes conservés en boîtes ou en 
bouteilles) n'est qu'une rubrique purement générale, basée 
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sur un mode de prépa,ration; il présente une certaine 
unité à cet égard, mais manque, d'autre part, de précision 
à cause de sa généralité. De toutes les rubriques exa-
~inées, le n° 79 est la plus imprécise parce qu'eUe se 
rapporte à des produits préparés et non préparés et que, 
par sa généralité, elle embrasse une quantité considérable 
de marcha.ndises déterminées seulement par exclusion des 
premières: légumes non dénommés. Ces rubriques, com-
posées de produits non dénommés, sont assez fréquenLls 
dam les statistiques douanières . ce sont naturellement les 
plus défectueuses au point de ,vue de la précision. On voit 
très bien, dans le libellé du n° 79, apparaître l'influence du 
tarif douanier et de la législation sur les accises. 
16. Le degré de comparabilité ou de précision est d'au-
tant plus élevé que le produit visé par une rubrique com-
porte moins de qualités ou de sortes commerciales, ou que 
ces différences sont minimes. Ceci est un simple corollaire 
de la proposition précédente. Lorsque les qualités que pré-
sente une marchandise sont nombreuses, il existe naturelle-
ment une grande difficulté à fixer une valeUT moyenne 
entre toutes ces qualités lorsqu'on a recours aux valeurs 
arbitrées. 
Par une conséquence de ce qui précède, on peut dire 
qu'un moyen pratique de s'assurer du degré de compara-
bilité ou de précision, lorsque les conditions a, h, c se 
trouvent réunies, consiste à comparer les valeurs moyennes 
auxquelles les marchandises sont taxées dans la statistique 
commerciale. Si ces valeurs diffèrent dans une mesure 
appréciable, il est à présumer que, derrière des dénomina-
tions identiques, se dissimulent des espèces différentes. 
Les constatations faites clans l'ordre d'idées qui pré-
cèdent sont essentiellement sujettes à modifications. Il im-
porte donc de s'assurer, si les données s,ont empruntées ~ 
des années différentes, qu 'iln 'y a pas eu de modificatioTlf: 
au cours de la période qu'on envisage. 
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H . Les rubriques de la nomenclature des statistiques 
commerciales sont réunies en groupes ou classes dans pres-
que tous les pays. Ces divisions sont introduites afin de 
rendre la consultation des statistiques plus facile et plus 
rapide et aussi pour obéir à la tendance qui nous fait re-
chercher les vues d'ensemble après avoir analysé les détails. 
Mais les lacunes et les elTeurs que nous avons remarquées 
dans les rubriques isolées se reproduisent dans les groupes 
et les classes . On constate aussi un manque d'uniformité 
regrettable dans les -différents pays, résultant de la compo-
sition des tarifs douaniers. Pour ces raisons, on doit sou-
vent renoncer à comparer les statistiques internationales 
entre elles en utilisant les divisions intel'lles qu'elles pré-
sentent. Il convient, en outre, de s'assurer que le contenu 
du groupe ou de la classe est assez homogène pour pouvoir 
être présenté sous une rubrique.d 'ensemble. Somme toute, 
l'utilité des divisions dont il s'agit est secondaiTe à raison 
des défectuosités qu'on remarque dans les rubriques d'en-
semble et à cause de l'absence d'une règle générale. 
Quelques indications d'ordre pratique ne seront sans 
doute pas jugées inutiles. Un bon nombre de pays repro-
duisent dans leurs classifications statistiques les divisions 
du tarif douanier lui-même : il en est ainsi de l'Allemagne 
(19 sections), de la Bulgarie (27 catégories), du Danemark 
(27 groupes), de l'Espagne (13 classes), de la Finlande 
(31 classes), de la France (34 chapitres), de la Grande-Bre-
tagne (41 classes), de la Grèce (20 catégories), de l'Italie 
(52 catégories), de la Norvège (25 groupes), de la Rouma-
nie (35 catégories), de la Suède (26 groupes), de la Suisse 
] 5 catégories) et de la Tchécoslovaquie (51 classes). Les 
termes groupe, classe, catégorie sont ici synonymes et dé-
signent des agglomérations de rubriques de la nomencla-
ture. Le nombre très différent de ces divisions montre 
que Jes comparaisons sont rendnes très difficiles de pays 
à pays. 
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18. Le classement des marchandises se fait parfoi uni -
quement d'après l'ordre alphabétique des rubriques de la 
nomenclature. Tel fut longtemps le cas en Hollande; ce 
pay ' a abandonné ce système en 1919 seulement; la Bel-
gique, de 1854 à 1907, s'est bornée à classer les marchandises 
importées et exportées, dans l'ordre alphabétique en sui-
vant les dénominations génériques du talif des douanes. Ce 
système est encore suivi aux Etats-Unis dans les états de 
développement; dans les s'ummary tables, on trouve un 
classement systématique basé SUl' la nature des produits 
échangés. La Suède suit également l'ordre alphabétique 
dans les états de développement et les comptes par pays: 
les vingt-six groupes que nous avons mentionnés plus haut 
pour la statistique de ce pays ne sont usités que pour la-fol'-
mati on des tableaux résumés. 
Le classement alphabétique n'est pas recommandable; 
comme l'a dit un statisticien français, il n'est, à vrai dire, 
qu'une forme du désordre. Nous avons déjà eu l'occasion 
de signaler les défectuosités qu'il présente (cf. t. l, n° 151). 
Ne pourrait-on affirmer qu'il serait préférable de 
dresser deux listes servant de nomenclature, l'une aux im-
portations, l'autre aux exportations ~ Cette idée a été soute-
nue, nota~ment, en Angleterre; elle a pour elle quelque 
apparence de raison, car il est permis de soutenir qu'il 
n'existe pas, entre importations et exportations, une si, 
étroite correspondance qu'elles puissent prendre place dans 
des cadres identiques. La République Argentine, l'Espagne, 
les Etats-Unis, la Grèce, le Japon ont une classification 
double, l'une pour l'importation, l'autre pour l'exportation. 
L'Autriche possède une classification pour les importations 
et exportations et uue seconde pour le transit. Les Pays-
Bas en ont même une troisième pour les marchandises mises 
en entrepôt et réexportées ensuite. 
Le régime de la double liste convient à des pays encore 
peu industrialisés et qui ont plus de besoins à satisfaire à 
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l'aide de marchandises venues -du dehors qu'ils n'ont 
à vendre de produits à l'extérieur. 
Jusqu'à 1906, les Etats-Unis d'Amérique eurent deux 
classifications statistiques. La première, pour les exporta-
tions, comprenait: 1" produits de l'agriculture; 2° produits 
des mines, y compris les huiles minérales bmtes; 3° pro-
duits des forêts; 4° produits des pêcheries; 5° produits 
autres que ceux de l'agriculture; 6° produits des manufac-
tures nationales. La liste pour 1es importations était la sui-
vante: 1" objets d'alimentation et animaux; 2° marchan-
dises à l'état brut qui doivent servir aux différents usages 
de l'industrie nationale; 3° articles entièrement ou partiel-
lement manufacturés, destinés à servir de matériaux pour 
l'industrie et les arts mécaniques; 4° articles manufacturés 
prêts pour la consommation; 5° articles de consommation 
volontaire, de luxe, etc. Ces classifications ont été criti-
quées, parce qu'elles empêchaient absolument toute compa-
raison, sauf dans le total; on a le chiffre des eX})ortations 
de produits agricoles, mais non celui de. importations : on 
a les données relatives aux importations de produits ali-
mentaires, mais on n'a pas les faits correspondants pour 
les exportations. On relevait également un certain flotte-
ment dans l'idée générale qui avait présidé à la formation 
de la liste: clans les importations, on prend pour base le 
besoin ou la demande de certains produits, et ensuite le 
degré de fabrication auquel les objets importés sont par-
venus; pour les exportations, on considère le degré de fabri-
cation et la catégorie des marchandises. Enfin, la distinc-
tion entre les produits bruts et manufacturés était souvent 
mal établie; elle est d'ailleurs fort difficile à réaliser et, 
théOliquement, on peut même dire que la distinction n'est 
pas réalisable (1). 
(1) Ces critiques étaient foormulées par M. Fred'erick C . .ffick. Olassification 
of Trade statistics (Amer. StlLtist. Assoc. 1892-1893). 
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Depuis le 1er janvier 1922, une nouvelle classification 
a été établie par décision du 14 octobre précédent, en ce qui 
concerne les marchandises d'origine nationale exportées. 
Elle comprend dix groupes, tandis que les importations 
continuent à être classées en cinq groupes. 
D'autre part; la Grande-Bretagne, tout en conservant une 
liste unique pour certaines importations et exporta tions, 
a adopté depuis le mois de janvier 1920 une classification 
nouvelle revisée en 1923, pour les produits importés, puis 
réexportés, et une autre, à l'exportation, poUl' les produits 
et fabricats du Royaume-Uni. 
Nous avons vu déjà que les Pays-Bas font usage de trois 
listes, l'une pour l'importation et l'exportation, une se-
conde est réservée au transit; la troisième concerne le com-
merce d 'entrepôts. 
Le seul avantage que l'on puisse espérer atteindre li 
l'aide de la double liste, à savoir, adapter plus complètement 
les énonciations de la nomenclature aux besoins constatés 
pour l'importation et aux facultés du pays pour l'exporta-
tion, est, au fond, illusoire. Les inconvénients nombreux 
résultant de l'absence de comparaison entre les deux mou-
vements le neutralisent tout à fait; d'ailleurs, il suffit de 
eompléter un peu la classification .pOUl' qu'elle réponde à 
tous les besoins. 
III. - Des groupements de marchandises. 
19. A côté des dénominations s'appliquant aux produits 
ou à des classes de produits, les· statistiques .commerciales 
'comprennent aussi des nomenclatures plus larges qui ont 
pour objet de donner une idée de la nature des transac-
tions. Un pays qui exporte des matières premières ne se 
trouve pas dans les mêmes conditions que celui qui exporte 
des produits manufacturés. Ces divisions suppléent aux 
recherches fort longues qui, sans elles, deviendraient néces· 
salI'es. 
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Il est naturel que nous nous demandions en quoi coneiste 
le commerce extérieur d'un pays quelconque dont nous dési-
rons étudier la constitution économique et suivre l'évolu-
tion. Pl'enons le cas de l'Angleterre. Nous savons que 
l'agriculture de ce pays ne suffit pas à nourrir la popu-
lation des Iles britanniques, mais si nous voulons préciser 
cette donnée en recherchant quelle est la valeur des mar-
chandises importées en vue de suppléer à l'insuffisance de 
la production agricole, nous aurons à nous livrer à un 
travail qui nous prendra du temps et eÀ'Ïgera de la patience, 
car il nous faudra vérifier une à une les rubriques de la 
nomenclature et additionner ensemble celles qui ont trait 
à notre matière. Bien peu de gens auraient leS loisirs ou 
la patience nécessaires à de pareilles investigations. Au 
contraire, supposons que toutes les marchandises se 
trouvent groupées d'après leur destination, nous n'aurions 
qu'à ouvrir la statistique commerciale pour constater qu'en 
1919 l'Angleterre a importé des denrées alimentaires, des 
boissons et du tabac (car le tabac est, à tort, réuni dans 
ce ·pays aux produits d'alimentation) pour une somme de 
f 489,142,883. 
C'est aussi un fait bien connu, que l'Angleterre paie ses 
importations de produits agricoles· et de matières pre-
mières à l'aide de ses exportations de produits manufac-
turés. Mais la liste de ceux-ci est longue et nous reculerions 
devant la tâche ardue d'en faire le total: heureusement, 
encore une fois, la statistique commerciale vient à notre 
aide; il nous suffira d'ouvrir le Statistieal Abstmet pour 
constater qu'en articles manufacturés ou achevés en partie, 
l'Angleterre a exporté en 1919 - en produits préparé9 
dans ses fabriques - des marchandises d'une valeur de 
453,216,846 livres sterling. 
Ces divisions peuvent encore avoir une autre utilité: 
celle de nous documenter rapidement sur les modifications 
qui, au cours des temps, &'accomplissent dans la constitu-
tion économique d'un pays. Telle nation qui, il y a trente 
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ou quarante ans, était un Etat agricole, a vu, par un COll -
cours heureux de circonstances, grandir et prospérer son 
industrie. Au lieu d'être, comme autrefoü;, un débouché 
pour l'industrie des pays plus anciens et plus avancés, 
il est à son tour devenu exportateur et ses produits font 
une concurrence sensible à ceux de ses anciens fournisseurs. 
Certes, 'i nous pouvions faire de longues r echer ches, nous 
trouverions, en tout état de cause, la réponse à ce problème 
en additionnant les valeurs de tous les produits fabriqués 
exportés par ce pays, mais, encore une fois, les publications 
statistiques ont l'avantage de nous présenter la solution du 
problème. L'Italie, par exemple, a fait de grands progrès 
au cours des années qui précédèrent la guerre et on 
est généralement d'accord pour dire que l'exportation de 
ses produits fabriqués a suivi un~ marche ascendante très 
sensible. Précisons et vérifions cette ass-ertion à l'aide de 
la statistique commerciale. 
L'A nnuario statistico italicmo nous fait connaître la 
valeur des différentes sortes de produits importés et expor-
tés par l'Italie et le rapport de cette valeur au chiffre total 
du commerce d'importation et d'expcrtation. La r éponse 
est donnée à notre question par ces derniers chiffres pro-
portionnels : 
Produits fab1-iqués. 
(Rapport pour cent au total général. ) 
1907 1908 1909 1910 19 11 
Importations 27.9 27.8 24.3 24.7 23.8 
Expor tations 24.0 25.1 25.4 28.8 32.0 
L'Italie était visiblement en progrès comme nation 
industrielle: la proportion des produits manufacturés, dans 
son commerce d'exportation" avait augmenté de 8 p. c. en 
cinq ans et la proportion de ses importations diminué 
de près de 4 p. c. La réponse est donc claire, et c'est aux 
tableaux de la statistique commerciale que nous la devons. 
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20. Les grandes divisions adoptées par les principales 
nations commerciales sont les suivantes : 
Allemagne. - La classification des marchandises dans 
la statistique commerciale allemande est double. L'une II 
une base fiscale et suit les divisions du tarif douanier; elle 
compte dix-neuf groupes; l'autre a une base économique 
et répartit les marchandises importées et exportées en cinq 
classes qui sont : 
1. Matières brutes pour l'industrie; 
II. Produits fabriqués; 
III. Vivres et objets de consommation; 
IV. Animaux vivants; 
Y . .:\Iétaux précieux. 
Les divisions actuelles remontent à 1908; elles avaient été 
précédées, de 1906 à 1908, d'une nomenclature moins étendue 
comprenant trois classes seulement, analogues à cellas 
existant en France. 
21. A ut1·iche. - La statistiqu~ commerciale contient 
une double' classification systématique : la 'première est 
établie d'après la nature et l'espèce des marchandises et 
comprend: 
1. Les matières premières; 
II. Les produits mi-fabriqués; 
III. Les produits fabriqués; 
IV. Les métaux précieux et le numéraire. 
La seconde, d'après les branches de production, com-
prend 
1. Produits de l'économie rurale, de la sylviéulture et 
de la pêche; 
II. Produits des mines et hauts fourneaux; 
III. Produits de l'industrie; 
IV. Métaux précieux et numéraire. 
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La dernière publication officielle relative aux deux Etats 
de la Monarchie date de 1914. Une réorganisation de la 
statistique commerciale autrichieime est en préparation. 
22. F l'a'Nce. -.,- Les marchandises sont divisées en Lrente-
quatre chapitres suivant les divisions du tarif douanier, se 
répartissant eux-mêmes dans quatre grandes sections qui 
sont : matières animales, matières végétales, matières miné-
rales, fabrications . Une classification économique ration-
nelle est introduite dans les résumés généraux où les mar-
éhandises sont groupées en trois divisions 
1. Objets d'alimentation; 
II. Matières nécessaires à l'industrie; 
III. Objets fabriqués. 
Dans les états de développement, les signes convention-
nels en regard des marchandises indiquent la classification 
à laquelle elles se rattachent. 
23. Italip.·- La f:ltatistique commerciale de ce pays divise 
les produits qui y figment en huit sections: 
1. A~llmaux, produitf:l alimentaires, tabaef;; 
II. Fruits et graines oléagineux, huiles et graisses ani-
males et végétales; 
III. Matières textiles et lems produits; 
IY Minerais métalliques, métaux connnuns, produits 
des industries métallurgiques et mécaniques, 
instrumen ts et véhicules; 
V. Pierres, terres et minerais non métalliques; pro-
duits des indush'ies céramiques et verrières; 
VI. Bois et matières à tresser, tailler et incruster; 
VII. Produits chimiques, médicinaux, résineux, matières 
tinctoriales et tannalltes; 
VIII. Marchandises diverses. 
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2-:!. J apoll. - Il existe dans ce pays un groupement des 
marchandises en cinq grandes catégories, savoir : 
I. Objets d'alimentation, .boissons et tabac: a) à l'état 
naturel; b) ouvrés en tout ou en partie; 
II. Matières brutes; 
III. Produits fabriqués devant être employés ultérieure-
ment dans l'industrie; 
IV. Produits entièrement fabriqués; 
V. Divers. 
25. Russip. - La classification était différente pour les 
exportations et pour les importations. A l'exportation, les 
marchandises étaient réparties en quatre groupes : 
I. Objets d'alimentation; 
II. Matières nécessaires à l'industrie et objets destinés 
à une fabrication ultérieure; 
III. Animaux vivants; 
IV. Produits de fabriques, d'usines ou d'industrie. 
A l'importation, on distinguait les dix groupes énumérés 
ci-après: 
1. Articles d'alimentation et animaux vivants; 
II. Matières animales brutes et produits de ces ma-
tières; 
III. Bois, ouvrages en bois, vannerie; 
IV. Matières premières pour la céramique et ouvrages 
céramiques; 
V. Combustibles (minéraux et végétaux), asphaltes, 
résines et leurs produits; 
VI. Matières et produits chimiques; 
VII. Minerais, métaux et fabricats de toutes espèces 
faits avec des métaux; 
VIII. Papiers à écrire et produits de l'imprimerie; 
IX. Matières textiles et ouvrages en ces matières; 
X. Vêtements, boutons, jais, articles de fantaisie, 
fournitures de bureau, etc. 
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26. Suisse . - Indépendamment des catégories établies 
d'après celles du tarif douanier, au nombre de quinze, les 
tableaux statistiques euisses comprennent des résumés 
généraux répartissant les marchandises en trois grandes 
catégories : 
1. Substances alimentaires; 
II. Matières' premières; 
III. Produits fabriqués. 
D'autres résumés réservés au commerce spécial groupent 
les marchandises d'après les principales industries, en con-
servant la distinction entre les matières premières et les 
produits fabriqués : 
,1. Industrie textile; 
II. Industrie métallurgique; 
III. Autres industries; 
IV. Substances alimentaires, matières premleres pour 
l'agriculture, animaux vivants et tabac. 
27. Pour la Gn)lY/,de-B1'etagne, la classification actuelle 
date de 1903 : c'est dans l'Annual Statement of Trade de 
cette année que le système a été appliqué pour la première 
fois. 
Jusqu'en 1882, aucune distinction n'était établie dans les 
statistiques commercialeS' du Royaume-Uni entre les pro-
duits manufacturés et non manufacturés. En 1882, cepen-
dant, le Board of Trade prépara, sur la proposition de 
M. Ritchie, un rapport spécial dans lequel les importations 
et les exportations de 1854 à 1882 étaient données en pro-
duits manufacturés et mi-manufacturés. La même admi-
nistration publia ensuite un second rapport S'ur les mêmes 
bases embrassant les années 1883 à 1885. 
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A partir de l'année 1885, la statistique commerciale 
anglaise (M onthly Trade accounts) classa les importations 
et les exportations sous certaines rubriques générales, mais 
ces catégories n'étaient pas identiques pour les importa-
tions et les exportations. 
On justifie l'existence du double classement en faisant 
observer les différences très grandes· qui se remarquent 
dans la nature du commerce d'importation et d'exportation 
de l'Angleterre. Le Royaume-Uni importe principalement 
des substances alimentaires et des matières premières : 
il exporte principalement des- produits manufacturés. 
Cependant, les inconvénients résultant de cette double 
classification étaient ress-entis chaque jour plus vivement 
et, en 1902, le Board of Trade, d'accord avec l' Administra-
tion des douanes, en décida la revision. A partir de 1903, la 
classification des marchandises fut la même à l'importa-
tion et à l'exportation et les articles compris sous chaque 
dénomination sont identiques. 
Les importations et les exportations furent divisées en 
quatre groupes : 
1. Substances alimentaires, boissons et tabac; 
II. Matières premières et produits en grande partie non 
manufacturés; 
III. Articles complètement ou en grande partie manu-
facturés; 
IV. Articles divers et non clas-sés. 
Depuis le 1er janvier 1923, le quatrième groupe a été rem-
placé par les deux suivants: 
IV. Animaux non destinés à l'alimentation; 
V. Colis postaux, articles non sujets à des droits. 
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28. Etats-Unis d'Amériq~be. - La classification des im-
portations et des exportations dans la statistique commer-
ciale des Etats-Unis a été complètement modifiée à deux 
reprises, en juillet 1906 et en octobre 1921. Le but que s'est 
proposé le bureau de statistique du Depa·rtment of com-
merce and labor, lors de la réforme de 1906, est d'adapter 
les divisions de la statistique aux conditions actuelles de 
la vie économique de la nation américaine. 
L'ancienne classification des exportations qui compre-
nait les groupes suivants: produits de l'agriculture, des 
manufactures, des mines, des forêts· et des pêcheries, avait 
été adoptée en 1870, alors que les Etats-Unis étaient sur-
tout producteurs et exportateurs de produits naturels; les 
articles manufacturés exportés à cette date ne représen-
taient pas la dixième partie de la valeur qu'ils atteignent 
aujourd 'hui. Quant à la classification des importations, elle 
avait été adoptée en 1886, à une époque où les produits 
importés aux Etats-Unis différaient considérablement ùe 
ceux qu'on y envoie à la date actuelle. 
Il fut donc décidé de substituer à la double classification 
{ln vigueur, une classification nouvelle,unique, des impor-
tations et des exportations. C'est ce qui a été réalisé de la 
l;Ilanière suivante, de 1906 à 1921. 
1. Produits· alimentaires à l'état naturel et animaux 
destinés à la consommation; 
II. Produits alimentaires partiellement ou entièrement 
préparés; 
III. Matières premières destinées à être manufacturées; 
IV. Produits fabriqués destinés à une nouvelle mise en 
œuvre; 
V. Produits fabriqués prêts pour la consommation; 
VI. Divers. 
Les avantages de la nouvelle classification étaient les sui-
vants : elle permettait de se rendre compte d'une manière 
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plus complète de la nature du commel'~e extérieur des 
Etats-Unis; grâce à elle une comparaison pouvait s'établir 
entre les importations et les exportations; il était désormais 
possible de rapprocher les chiffres du commerce améri-
cain, par grandes divisions, de ceux relatifs aux principales 
llations de l'Europe; il était loisible enfin 'de comparer les 
données de la statistique du commerce extérieur avec 
celles du Census. 
A. partir du 1er janvier 1922, la classification suivante en 
dix groupes, agencés selon la classification décimale, a été 
rendue obligatoire en ce qui concerne les produits indigènes 
exportés :groupe 0 : animaux et produits animaux, excepté 
les laines et poils; groupe 1 : produits alimentaires végé-
taux, graines oléagineuses, huiles et boissons; groupe 2 : 
autres produits végétaux, excepté les fibres et le bois; 
groupe 3 : textiles; groupe 4 : bois et papier; groupe 5 : 
minéraux non métalliques; groupe 6 : minerais, métaux et 
produits manufacturés en métal, excepté les machines et 
les véhicules; groupe 7 : machines et véhicules; groupe 8 : 
}Jroduits chimiques; groupe 9 : produits divers. Les 
Etats-Unis en sont donc revenus à la Jouble classifi-
cation. 
29. B elgique. - Au début, les tableaux de la statistique 
commerciale en Belgique classaient les marchandises en 
trois- catégories distinctes : matières premières, denrées, 
objets fabriqués. Ohaque objet était rangé dans une de ces 
catégories d'après l'emploi ou la destination qu'il pouvait 
recevoir en raison de sa nature. La classe des matières pre-
mières comprenait, en général, les produits qui ne peuvent 
être mis en consommation directe dans l'état où ils se 
trouvent, mais· qui, pour être livrés aux besoins de ceux 
qui veulent en faire usage, réclament une main-d 'œuvre 
quelconque. Par denrées, on entendait les produits livrés à 
la consommation dans leur état naturel, sans qu'une prépa-
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ration indu 'hielle fût indispensable. Les objpts fabriqués, 
comme leur nom l'indique clairement, étaient le produit du 
travail des diverses industries. 
Oe système de classement fut· abandonné en 185:1:, sous 
prétexte que la distinction qu'il consacrait n'était pas ad-
mise par la science et présentait de grandes difficultés ùans 
la pratique. 
La situation de la Belgique, au point de vue de la distri-
bution de son commerce extérieur entre les grandes caté-
gories de marchandises, est donc restée dans une grande 
obscurité à partir de 1854, car à partir de cette année on 
trouve les marchandises simplewent · énumérées selon le 
tarif douanier, en suivant l'ordre alphabétique. Ce 
n'est qu'à une époque récente qu'on s'est avisé de repren-
dre les études relatives à cette question: on fit notamment 
ressortir que l'exportation belge se composait d'une forte 
proportion de produits bruts et que celle des produits fa· 
briqués était peut-être moins importante qu'on ne se l'ima-
ginait communément. Mais pour substituer des conclusions 
sérieuses aux vues fragmentaires qui pouvaient être émises 
d'après la simple inspection du « tableau du commerce 
extérieur », il était néces·saire de reconstituer de nouveaux 
groupements de marchandises. O'est ce que nous avons 
fait pour les années 1901 à 1905 dans un travail paru 
en 1907 (1). 
Voici les r ésultats de ces calculs, où les valeurs sont 
exprimées en milliers de francs. 
Animaux vivaDls Matières brutes 
eL obje\.s d'alimeorattoD et produits mi -ouvrés Produits manufacturés 
~ ~
ANNEES Importaliou Expo rlatioll lropnrldtioTI Exportation Im portation Exporlal. 
1901 613,127 260,911 1,147,513 787,645 460,352 779,676 
1902 . 632,986 1241,412 1,284,230 859,934 463,458 824,144 
1903 682,774 241,567 1,513,179 982,384 460,417 88G,387 
1904 775,198 332,334 1,534,203 934,024 472,8HJ fJ16,9 03 
1905 816,016 329,194 1,664,643 1,001,455 587,688 1,003,027 
( 1 ) A. JULIN: De quoi se oompose le oommeroe extérieur de la B elgiquer 
(<< Rente économique int€Tnationa1e », J907, pp. 479-517.) 
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Rapportés aux chiffres totaux Je l'importation et de 
l'exportation, les nombres qui précèdent correspondent 
aux données proportionnelles renseignées au tableau 
suivant: 
Animaux vivants Matières brutes 
el objets d'alimentation et produits mj·ouvrés Produits mauufacturés 
~~
ArOmES Importation Exportation Importalion Exporlation Importation Exportation 
1901 27.61 14.27 51.66 43.08 20.73 42.65 
1902 26.59 12.54 53.94 44.66 19.47 42.80 
1903 25.71 11.45 56.96 46.55 17.33 42.00 
11104 27.86 15.22 55.14 42.78 17.00 42.00 
1905 26.60 14.11 ;;4.25 42.91 19.15 42.98 
Suivant cet exemple, l'Administration des douanes belges 
a publié, pour 1907, un tableau nouveau groupant les mar-
chandises selon leur espèce et leur nature, en quatre caté-
. . gones, saVOlr : 
1. Animaux vivants ;. 
II. Boissons et objets d'alimentation; 
III. Matières brutes ou simplement préparées; 
IV. Produits fabriqués. 
Cette division est analogue à celle que nous avons utilisée, 
sauf qu'elle partage en deux groupes- le n° 1 ammaux 
vivants et objets d'alimentation. 
Ce groupement a été définitivement adopté en 1908 et 
a existé jusqu'en 1910. 
A partir de 1910, l'or et l'argent non ouvrés, qui figu-
raient auparavant parmi les matières brutes ou simplement 
préparées et les monnaies d'or et d'argent qui étaient com-
prises au nombre des produits fabriqués, font l'objet d'une 
catégorie distincte dénommée : 
V. Or et argent non ouvrés et m<;>l1naies cl 'or et d'argent. 
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1 V. - Classification internationale. 
30. Les divergences entre les nomenclature::; présentent 
des inconvénients trop manifestes pour n'avoir pas, dès le 
début, provoqué des échanges de vues entre statisticiens. 
Le premier Oongrès ~nternational de statistique, tenu en 
1853 à Brux~lles, s'en préoccupait déjà. Les Oongrès de La 
Haye (1869), de Saint-Pétersbourg (1871) et de Budapest 
(1872) revinrent sur la qu.estion (1). Dès sa première 
réunion (Rome, 1887), l'Institut international de statistique 
olientait la discussion vers une solution pratique, en décla · 
rant que l 'on pourrait, tout en partant de nomenclatures 
différentes, .tendre au moins vers une classification com-
mune au moyen de groupements et de subdivisions. Lors 
des sessions qui se tinrent à Vienne (1891), à Ohicago 
(1893), à Berne (1895), l'Institut international de statis-
tique continua à étudier la question, que des congrès inter-
nationaux, comme ceux du commerce et de l'industrie tenu 
à Paris en 1889, et de législation douanière à Anyers en 
1895, examinèrent à leur tour. Le Congrès d'expansion éco-
nomique (Mons, 1905) ébaucha un projet de nomenclature 
commune; à son tour, le Oongrès des Chambres de Oom-
merce et Associations commerciales, tenu à Milan en 1906, 
émit le vœu qu'on en vînt à une méthode de groupement 
dans des résumés généraux des marchandises exportées et 
importées, soit au point de vue de leur espèce, soit au point 
de vue de leur emploi. Oes divers efforts ne paraissent 
pas avoir abouti à des conclusions bien précises, car, en 1908, 
les Ohambres de commerce en étaient encore à souhaiter, 
sur la proposition de M. Legrand, la réunion du Oomité per-
(1) Cfr. BATE~rAi'i . Statement in opening discussion. on the possibility and 
method of making more compa.rable the Foreign trade returns of the vwriou~ 
countries (Btûletin de l'lnstitut illte17!ational de statisti'l1/e, t. II, 1"' liv., 
p. 294, Rome, ] 887). 
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manent <'les Congrès des Chambres de Commerce avec les 
chefs des administrations douanières pour établir les bases 
et arrêter les grandes lignes d'une classification uniforme. 
Cependant, le Gouvernement belge, donnant suite au vœu 
émis en 1905. par le Congrès d'expansion économique tenu 
à Mons, avait invité les différents groupements à réunir 
à Bruxelles les chefs de service de la statistique douanière 
pour examiner la possibilité d'ajouter à leur statistique 
ordinaire un tableau où seraient groupées, suivant des caté-
gories qui seront identiques pour tous les pays, les mar-
chandises faisant partie du commerce internationaL Cette 
réunion, chaleureusement recommandée par le Congrès 
international des Chambres de Commerce réuni à Pragùe 
en 1908, fut préparée pal' la publica'tion d'une brochure 
préliminaire accompagnée d'un projet de nomenclature 
comprenant 203 rubriques, une liste des 50 articles les plus 
importants dressée par M. Kioer pour le Congrès d 'Anvers 
(1894), et une revue de classification des marchandises 
dans les tableaux du commerce extérieur des principaux 
pays (1). 
31. Une conférence eut lieu à Bruxelles, au mois de sep-
tembre 1910; les représentants de vingi-qùatre Etats y 
participèrent. Le 23 septembre 1910, la Conférence inter-
nationale de ,statistique commerciale vota à l'unanimité 
le texte de la résolution suivante: «Les délégués à la Con-
férence internationale .de statistique commerciale, convo-
qués à Bruxelles le 19 septembre 1910, ayant reconnu 
l'utilité d'établir en dehors de la statistique commune où 
. e grouperont en un nombre restreint des catégories aux 
'vocables uniformes les marchandises importées ou expor-
(1) Conférence internationale de statistique commet'eiale de Bruxelles, 1910, 
\Yei siien hruc-1" Bruxelles, 190n. 
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tées (commerce spécial) sous la double indication du poids 
et de la valeur, proposent à leurs gouvernements respectifs 
l'adoption de cinq catégories générales ainsi dénommées 
I . Animaux vivants. 
II. Objets d'alimentation et boissons. 
III. Matières brutes ou simplement préparées. 
IV. Produits fabriqués. 
V. Or et argent non ouvrés et monnaies d'or et d'ar-
gent. » 
Cette classification générale était accompagnée d'un 
projet de répartition des marchandises en 186 rubriques. 
Un projet de résolution déposé le 23 septembre pal' 
MM. Kioer, 11 an der Borght et Koefoed reconnaissait l'uti-
lité de la création d'un bureau international pour la stâtis-
tique commerciale chargé d'élaborer un aperçu mensuel du 
mouvement commercial des différents pays du globe d'après 
une nomenclature uniforme et invitant le gouvernement 
belge à provoquer une réunion nouvelle ayant pour but de 
rédiger un projet de convention internationale à cet 
effet (1) . 
La Conférence fut reprise à Bruxelles du 11 au 14 no-
vembre 1913. Elle adopta le texte d'une convention et de 
la nomenclature commune du règlement d'organisation, 
ainsi que des formulaires et tableaux y annexés. Des notes 
explicatives concernant la nomenclature commune des mar-
chandises furent approuvées pal' une sous-commission des 
délégués officiels à la Conférence. 
32. La mission confiée au Bureau international de statis-
tique commerciale consiste à coordonner les renseignement~ 
(1) Conférence internationale de. statist'igue cOnLnwrciale. Brua;elles 1910. 
Procès verbauœ et documents. Bruxelles. Etablissements généra.ux d'impri. 
merie, 1910. 
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que lui transmettent les pay's contractants aux fins visée", 
par la Convention et de les publier d'après la nomenclature 
commune adoptée en vertu de la dite convention; de pré-
parer éventuellement les travaux des conférences futures. 
La part contributive des Etats dans les dépenses du Bu-
reau international est fixée d'après l'importance de leur 
commerce spécial; ~ cet t'ffet, les pay , adhérents sont par· 
tagés en cinq classes selon que leur commerce spécial 
dépasse 4 milliards de francs ou n'atteint qu'un milliard 
de francs au moins. A chaque classe correspond une coti-
sation de 800 à 1,200 francs. Les dépenses annuelles du 
Bureau étaient évaluées à 35,000 francs environ (1). 
Le projet de convention dont on vient de résumer les di::;-
positions essentielles fut ratifié par vingt-neuf Etats, qui 
sont : Allemagne, Belgique, Bolivie, Chili, Colombie, Cuba, 
Danemark et ses possessions et colonies, République domi-
nicaine, Espagne, France, Grande-Bretagne, Guatémala, 
Haïti, Honduras, Indes néerlandaise::;, Italie et colonies (2), 
Japon, ':'Iexique, Nicaragua, Norvège, Paraguay, Pérou, 
Perse, Portugal, Russie, République du Siam, Suède, 
Suisse et Uruguay. 
Les événements de 1914 ne permirent point la réalisation 
de ces projets; jusqu'à présent, les répercussions écono-
miques de la guerre ont mis un obstacle insurmontable au 
fonctionnement du Bureau. Les bases adrnises pour la part 
contributive de chaque Etat avaient été adoptées à une 
époque de stabilité presque parfaite des changes; elles de-
vraient faire aujourd 'hui l'objet d'une revision complète. 
(1 ) (,'ol1té,'e?lce inle1'lwtionale de Btatis tique commermale. B"uroelles 1913, 
Document .. el procès rerbaux. BrlL'ŒLlps. Et::tblissements généraux d'impri· 
merj ('. Bru:'((: l1 es 1914. 
(2) .A. la séance du 10 février 1923, les ministres des Afiaires Etrangères. 
des Oolonâes et des Finances d'Italie ont déposé sur le Bureau de la Chambrc 
des députés un projet de loi portant app'l'obatiD11 de la cOlll'ention connlue 
ù Bruxell('s. 
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Un bon nombre de pays contractants y font des obj ections. 
Dépourvu de moyens financiers indispensables, le Bureau 
international a une existence purement 'nominale; il n'a pu, 
jusqu'à présent, entamer la besogne qui lui est confiée. 
Cette situation est éminemment regrettable. 
La Convention de Bruxelles a réalisé, sans aucune con-
testation possible, un progrès considérable dans la voie de 
l'unification des statistiques commerciales. La valeur et le 
poids de toutes les marchandises échangées par le com-
merce international pourraient être connus pour près de 
trente Etats et répartis d'après les cinq catégories princi-
pales d'une nomenclature comprenant 186 marchandises 
seulement. 
33. 11 Y amait lieu de noter, toutefois, que le professeur 
Roorbach a récemment commUlùqué à la Chambre interna-
tionale de Commerce. un mémoire exposant un système déci-
mal de classification. Ce système, y est-il dit, est à la fois 
plus logique et plus élastique que celui qui est en usage clans 
la majorité des pays à l'heure actuelle. Si les vues du pro-
fesseur Roorbach offrent de multiples avantages dans 
l 'hypothèse où le statisticien, s'occupant de statistique com-
merciale, serait complètement libre dans son travail, il n'en 
est pas moins vrai que, dans les circonstances présentes, 
l'idéal visé par le professeur ROOl'bach est inaccessible, car, 
en fait, les statistiques commerciales dépendent directement 
de la politique fiscale et la nomenclature commerciale 
dépend de la nomenclature des tarifs. Les seulR pays 
où existe une exception à cette règle générale sont, il. 
llotre connaissance, la Hollande et la Bulgarie. Nous esti-
mons que les nombreuses discussions internatiolJ ales qui 
ont eu lieu sur la question de la nomenclature des tarifs 
durant ces dernières années, prouvent indubitablement 
qu'une réforme aussi radicale que celle proposée par le 
professeur Roorbach n'est pas réalisable à présent. D'autre 
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part, nous croyons qu'il serait hautement regrettable de ne 
point profiter de l'accord auquel on a finalement abouti en 
1913, après tant d'années de travail et d'efforts. 
34. Il n'est pas besoin de faü·e ressortir que l'adoption 
des mêmes divisions de classement par les principales 
nations commerciales est un progrès d'une grande impor-
tance. DorénavantJ on pourra, d'après des bases adoptées 
de commun accord, comparer entre elles les importations 
et les exportations de plusieurs pays en ce qui concerne les 
produits fabriqués, les aliments et les boissons, l'or et 
l'argent non ouvrés et le numéraire, etc. Il sera enfin pos-
sible de tirer des conclusions, plus solides qu'auparavant, 
des données si suggestives de la statistique commerciale. 
Mais la classification présentée à la Conférence internatio-
nale d~ statistique commerciale, en 1910 et en 1913, est-elle 
absolument à l'abri dè tout reproche 1 Ses auteurs mêmes 
ne l'ont pas prétendu et, dès lors, nous sommes à l'aise pour 
l'examiner au point de vue critique. Remarquons tOllt 
d'abord que la classifi0ation adoptée 11 'est pas une forme 
absolument nouvelle du clas'sement staiistique. Nous en 
retrouverons les éléments dans la plupart des statistiques 
publiées par les grandes nations commerciales. Ainsi, pre'3-
que partout, les objets d'alimentation f.ormaient un groupe 
spécial, comprenant assez souvent, il est vrai, les animaux 
vivants, mais dans d'autres statistiques ceux-ci formaient 
un groupe à part: on a suivi, dans la classification-type, ce 
dernier exemple. Presque partout également, on avait mis 
à part les produits fabriqués : le désir de trouver dans la 
statistique commerciale un indice de la situation de l'induA-
trie en même temps que d'y vérifier l'effet des mesures de 
protection douanière, a fait adopter, d'une manière générale 
ce classement. Ce partage des marchandises en cinq grands 
groupes fut donc imposé par l'usage: la conférence s'est 
pour ainsi dire bornée à l'adopter et à lui donner un état 
civil régulier. 
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La première observation est d'ordre général. La classifi-
"cation en cinq grands groupes ne peut prétendre à une plus 
grande précision que leS' divisions secondaires dont elle se 
compose. Chaque groupe est formé d'un nombre déterminé 
de rubriques; si ces rubriques sont entachées de quelque 
erreur, on en trouvera des traces dans la grande division 
aussi bien que dans les parties dont elle se compose. 
Les erreurs, dit-on, se compensent. Nous savons dans quel 
sens il est juste de dire que les erreurs se compensent, 
n'oublions pas qu'elli:ls s'additionnent aussi. Les mé-
taux précieux, faciles à dissimuler, n'ont pas intéré't 
à voir attirer S'ur eux l'attention des voleurs internatio-
naux; ils préfèrent circuler incognito, en dissimulant sous 
une étiquette modeste, leurs qualités si universellement 
prisées. Ce n'est pas parce qu'ils forment un groupe spé-
cial que nous les apercevrons ~)lus facilement ni que nous 
pourrons les compter d'une manière plus exacte : nous 
savons d'avance que chaque rubrique de la statistique com-
merciale qui les concerne est sujette à erreur et que cette 
erreur est négative, donc le groupe présente une sommé 
des erreurs négatives où il n'y a pas lieu à compensation. 
35. Une seconde remarque critique présente plus d'im-
portance, car elle est moins généralement perçue: on s-'en 
tient d 'habitude aux intitulés des groupes sans trop ana-
lyser ce qu'ils contiennent. Or, cet examen révèle qu'il 
existe dans la nomenclature un principe de contradiction. 
Il n'est pas douteux qu'en classant un certain nombre 
de produits sous la dénomination: « objets fabriqués », on 
n'ait entendu les clas·ser d'après leur natu're, en considé-
rant toute marchandise qui, parvenue au terme de son évo-
lution manufacturière, est propre à être mise en consom-
mation sans devoir subir un complément de main-d 'œuvré 
ou une transformation. 
Par ailleurs, d'autres marchandises sont groupées 
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d'après leur destùnation, comme celles qui forment le 
groupe III : matières brutes ou simplement préparées. Ce 
groupe embrasse l'ensemble des produits qui sont destinés 
à subir des manipulations ultérieures, qui ne sont pas 
encore parfaits et doivent être livrés à l'industrie pour 
servir de matières' premières et être transformés en objets 
propres à la consommation. 
On se demande, par contre, à quel principe de classifi-
cation répond le groupe II : boissons et objets d'alimenta-
tion. La plupart des marchandises comprises dans ce 
groupe sont des « objets fabriqués » dont la place se trou-
vait indiquée au groupe IV, quitte à subdiviser celui-ci. li 
en est ainsi des vins, bières, boissons spiritueuses, sucres, 
cacaos, pâtes alimentaires et autres produits de la meu-
nerie" etc. Si le groupe II ne comprenait que des objets 
fabriqués, l'inconvénient serait mince, on n'aurait qu'à 
réunir ces chiffres à ceux du groupe IV, mais il n'en est 
pas de la sorte, Nous trouvons sous le numéro II des divi-
sions ou rubriques fort importantes, composées uniquement 
de produits bruts. Si l'on considère la nature de ces diffé-
rentes marchandises, il apparaît clairement qu'il serait 
pl'éférable de les diviser en deux groupes selon qu'elles sont 
prêtes pour la consommation ou qu'elles doivent encore 
subir des préparations industrielles. Or, le classement par 
nature existe au groupe IV et il paraît peu logique de 
confondre dans· un groupe unique les produits bruts et 
manufacturés. La conséquence de ce classement défectueux 
se remarque dans les 'déductions et comparaisons que l'on 
établit à l'aide des chiffres du commerce international en 
se basant sur les grands groupes dont il est question ici. 
Une des comparaisüns les plus fréquentes est celle qui se 
fait entre le chiffre des exportations et importations de 
produits bruts et de produits manufac.turés. Comme souvent 
l'on oublie que beaucoup d'objets d'alimentation sont en 
réalité des objets manufacturés - car de quel droit exclu-
Tait-on les industries alimentaires de l'ensemble de l 'indus-
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trie ~ -'Ûn fausse la comparaison par l'omission d'une partie 
de l'un des termes. La distinction entre les produits achevés 
et les produits bruts n'est pas possible à établir à l'inté-
rieur du groupe II, car la même rubrique réu:p.it les chiffres 
relatifs aux produits bruts comme aux produits manufac-
turés. Cette source d'erreurs eût pu être facilement évitée, 
sans même modifier l'ordre ni le nombre des groupes. 
36. Notons enfin, pour terminer, que la signification du 
groupe l est tout aussi indécise. Les animaux vivants impor" 
tés peuvent être destinés à renouveler ou à améliorer le 
cheptel national; ils peuvent aussi l'être pour les besoins de 
la consommation; la destination de semblables importations 
est donc incertaine. Sa nature reste complexe, même quand 
on a déterminé - si l'on sait - dans quel but l'importa-
tion est faite. Car un bœuf ne fournit pas seulement de 
la viande: de sa peau on fait du cuir, de sa graisse on 
fabrique l'acide stéarique des bougies et de ses cornes on 
confectionne des boutons et cent objets divers. Le groupe l 
ne répond donc à aucun des critères de nature ' ou de desti-
nation ~doptés pour d'autres groupes. 
Le nombre de rubriques de la nomenclature soulève aus!:>i 
des difficultés spéciales. Comme il est certain que toutes les 
marchandises ne peuvent être énumérées à l'aide d'un 
nombre aussi restreint de rubriques (186), il a été créé des 
rubriques d'exclusion comprenant les autres produits non 
spécialement visés à la nomenclature. 
Dès à présent, on peut prévoir que les difficultés les plus 
malaisées à résoudre viendront de ces rubriques d'exclu-
sion. A la Oonférence de 1913, le Gouyernement français 
avait déjà fait ressortir l'inconvénient ()u 'il y avait à grou-
per, sous une dénomination on ne peut plus vague, des 
articles qui, pour certains gouvernements, pouvaient pré-
senter une réelle importance. Et, à l'appui de son observa-
tion, il citait la brosserie, les houtons, la bim heloterie, les 
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fleurs artifieielles, les articles de Paris qui, d'après le pro-
jet, auraient été confondus sous la dénomination «autres 
produits fabriqués ». On a répondu que les gouvernements 
étrangers pouvaient ajouter des notes déeomposant le 
chiffre global mentionné dans les rubriques d'exception. 
Ceci est opposé à la techniquc -statistique; ce serait créer 
de véritables tableaux en note en dehors des cadres. On a 
répondu encorc qu'il suffira de donner des instructions au 
service des douanes pour qu'après la première année les 
lacunes soient réduites de beaueoup. Mais cela n'est pos-
sible qu'à la condition de modifier et d'étendre la nomen-
clature, chose difficile quand il s'agit d'un type arrêté du 
consentement d'une trentaine de contractants. Il vaut mieux 
ne pas vOIr les choses trop en noir et rendre hommage à la 
Belgique, qui a pris cette initiative. Sans doute, les résultats 
seront loin d'être parfaits dès l'abord. 
Dans les documents soumis à la Conférence internatio-
nale de 1913, se trouve un essai d'application de la nomen-
elature commune à la statistique douanière belge pour 1912. 
Si. l'on additionne les valeurs portées aux rubriques d'ex-
clusion, on trouve qu'elles représentent les proportions 
ci-après: 
I. Animaux vivants. . . . 
II. Objets d'alimentation et boi&Sons. 
III. Matières brutes ou simplement 
pn\parées . . 
IV. ProdJuits fabrigués. . . 
Importatiollos 











La part des rubriques d'exclusion est évidemment trop 
importante dans les groupes III et IV. La première tâche 
du Bureau international devrait consister dans l'étude d'un 
projet tendant à la réduire, en tenant compte des stati-
stiques -internationales déjà publiées en conformité avec la 
Convention de 1913. 
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v. _. Des poids et quantités. 
37. En classant les marchandises d'après les rubriques 
d'une nomenclature plus ou moins complète ou plus ou 
moins étendue, la statistique commerciale accomplit la fonû-
tion première du relevé : reconnaître la nature des phéno-
mènes. Il lui reste à remplir la seconde partie de sa mission : 
déterminer la grandeur des faits observés. Cecj peut se faire 
de deux façons : d'une part, la statistique commerciale 
cherche à évaluer les échanges internatiollaux, à fixer la 
valeur des marchandises faisant l'objet de ce trafic entre 
nations; ct c'est ce qu'elle fait en observant des règles spé-
ciales que nous exposerons dans la suite de ce travaiL 
D'autre part, elle peut dénombrer, énumérer les marchan-
dises qui franchissent les frontières, soit en les comptant, 
soit en les mesurant, soit en les pesant. Telle est la fonction 
de !a statistique commerciale que nous analysons so~s ce 
paragraphe au mode de relevé des «poids et quantités ». 
38. Avant d'exposer les méthodes surVles dans divers 
pays il n'est pas inutile de nous livrer à une critique géné-
rale de cette partie de la méthode statistique. 
Les statistiques commerciales embrassent une variété 
infinie d'articles qui composent le commerce international. 
De la masse de ces marchandises innombrables dont la 
variété est telle qu'elle répond aux besoins d'une civilisatio"!l 
de plus en plus compliquée; dont la quantité est si grande 
qu'elle alimente un commerce maritime d'une étendue et 
d'une capacité telles que le monde n'en a jamais connu; de 
la masse de ces produits, la statistique fait un tout qu'elle 
nous présente en concluant qu'autant de millions de tonnes 
de marchandises sont entrées dans le pays ou en sont sor-
ties. Mais une tonne du produit A n'est pas, sous le rapport 
des choses économiques, l'exact équivalent d'une tonne du 
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produit B. Si nous importons une tonne de charbon de plus, 
nous ne compensons pas par là une diminution d'une tonne 
de produits manufacturés, comme des tissus, des meubles, 
des objets d'art. Notre commerce international pourrait très 
bien être resté au même niveau sous le rapport du tonnage 
et avoir radicalement changé d'aspect au point de vue de sa 
composition. Ceci nous montre combien le calcul des valeurs 
constitue une partie essentielle de la statistique commer-
ciale, bien que le contraire ait été soutenu; et cette con-
statation souligne une fois de plus le caractère purement 
illusoire des totalisations portant sur un grand nombre de 
choses nécessairement peu homogènes. Nous en revenons 
à la règle déjà exposée à propos de la nomenclature : on 
s'expose à peu de chances d'erreur si l'on restreint le~ com-
paraisons à un groupe unique, parfaitement défini; on les 
augmente d'une façon désastreuse si on étend outre mesure 
le terrain sur lequel elles portent. Les quantités importées 
ou exportées de charbon, de minerais, de lingots d'acier sont 
parfaitement comparables entre elles d'année en année; 
le tonnage total de toutes les marchandises réunies n'offre 
aucune sûreté pour apprécier d'une épo"que à UJle autre l:i 
situation commerciale d'un pays déterminé. 
Le total des quantités échangées renferme une autre cause 
d'erreurs. Certaines marchandises se comptent, d'autres 
se mesurent par unité de volume, d'autres enfin -=- ce SO'lt 
les plus nombreuses - se pèsent. Or, pour arriver à une 
totalisation, le choix cl 'une mesure commune s'impose. n 
était naturel qu'on choisit le poids pour cette fonction; les 
statistiques commerciales ont ainsi fait et leur décision 
a été consacrée par les congrès internationaux, comme par 
la Conférence internationale de statistique commerciale 
réunie à Bruxelles en 1910-1913. Cette solution, qui paraît 
simple ne l'est pas autant qu'elle le semble à première vue: 
que par une table quelconque de réduction on exprime en 
kilogrammes le nombre de litres d'huile, de bière ou de 
vin importés ou exportés, cela n'a l'len qui puisse nous 
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surprendre, mais nous restons plus sceptiques à l'égard 
d'une méthode qui convertit en kilogrammes les pianos, les 
meubles, les instruments de musique; ce n'est généralement 
pas le poids qui fait la valeur de ces objets, bien au con-
traire. A-t-on exprimé quelque chose de précis, qui parle à 
l'intelligence, quand on nous a informés que l'Allemagne 
a importé en Belgique (commerce général), en 1911, 
291,139 kilogrammes d'instruments et appareils scienti-
fiquea, alors que la France, la même année, en a importé 
181,960 kilogrammes ~ La dénomination employée par la 
nomenclature est vague, la mes,ul'e adoptée pour marquer 
l'importance du commerce l'est plus encore, Ces quantités, 
cependant, s'additionnent avec d'autres qui ont une toute 
autre portée. Inutile, semble-t-il, d'insister davantage sur 
une question d'une telle évidence. 
39. Ces remarques ne doivent pas faire sous-évaluer 
cependant l'importance de la notation, par la statistique 
commerciale, des poids et des quantités. La théorie est d'ac-
cord avec la pratique pour reconnaître à cette méthode les 
avantages s·uivants : 
1" De tous les éléments de comparaison, le plus stable est 
le poids ou la quantité. La valeur de la marchandise n'a 
pas cette fixité, car du lieu d'exportation à l'endroit d'im-
portation, les frais de transport et d'assurance viennent 
s'ajouter au prix primitivement indiqué. Cela seul suffirait 
à établir des discordances entre les statistiques commer-
ciales des deux pays: cela explique aussi, en partie, que la 
balance des importations et des exportations indique 
presque fatalement un excédent pour les importations. Les 
économistes qui, autrefois, défendirent l'idée de la balance 
du commerce, n 'y avaient pas réfléchi, pas plus qu'ils 
n'avaient vu qu'un pays· tire de l'étranger des revenus qui 
viennent s'ajouter aux ressources procurées par l'expor-
tation; 
• 
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2° La notation par quantités ou poids est l'une des plus 
sûres qui existent : les mesures de nombre ou de poids sont 
lea mêmes partout ou sont facilement réductibles; au con-
traire, le mode de calcul des valeurs est fort différent d'un 
pays à l'autre; 
3° En se bornant à considérer les valeurs seulès, on s'ex-
pose à des erreurs d'appréciation, car les prix baissent et 
montent fréquemment. Pour une même quantité échangée, 
on peut donc enregistrer des· valeurs diverses . Nous tou-
chons ici un des points les plus délicats de la statistique 
commerciale : celui de savoir quelle est au juste l'influence 
exercée par les variations des prix. Nous l'examinerons 
plus loin. Pour l'instant, nOlIS nous bornerons à faire remar-
quer de quel secours la mention des poids et des quantités 
peut être dans cette recherche. 
40. Soit, par exemple, une comparaison entre le com-
merce de la Belgique et de l'Allemagne, durant une période -
de cinq années, 1901-1905 : 
































En ramenant à 100 tous les chiffres sur la base de l'année 
1901, nous avons : 
B ELGIQUE ALLEMAGNE 
-
JOo, ~
ANNEES POIDS VALEURS POIDS VALEURS 
1901. 100 100 100 100 
H)(hl 103 105 108 107 
1903 106 115 118 114 
1904 109 119 120 118 
1905 108 127 122 120 
4 
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A comparer entre eux les chiffres se rapportant aux 
valeurs seules, on devrait conclure que les exportations des 
deux pays se sont développées cl 'égale façon; mais si, au 
lieu de se borner à cet examen, on porte aussi son attention 
sur le poids des marchandises, on doit conclure que le 
volume du commerce international (exportations) a aug-
menté bien plus en Allemagne qu'en Belgique. La solution 
de ce problème c~mporte des recherches plus approfondies, 
mais la simple comparaison des poids et des valeurs est 
de nature à nous mettre sur la voie. 
41. Tenir note exactement des quantités de mal'chandi es 
qui passent par les bureaux douaniers, semble Ulle opération, 
très simple et qui devrait donner lieu à peu d'erreurs. IIn 'en 
est rien cependant, et cet exemple montre une fois de plus 
avcc quelle circonspection il faut lire les statistiques com-
merciales. Le douanier qui doit observer, d'après les 
instructions de l'administration, le mouvement des mar-
chandises, n'est pas un statisticien; il a la préoccupation 
légitime d'assurer avant tout l'exacte perception des droits, 
le reste ne présente à ses yeux qu'une importance secon-
daire. D'un autre côté, il est en relation avec le monde des 
affaires qui le harcèle, le pres·se d'éviter toutes les pertes 
de temps qui pourraient porter préjudice au commerce. De 
là à la tendance générale de l'le montrer de composition 
facile il n 'y a pas loin ... et la statistique n'a qu'à s 'en tirer 
comme elle le pourra. Il faut distinguer entre les marchan-
dises soumises à des droits d'entrée et ceHes qui sont libres 
à l'entrée; il y a lieu aussi d'établir une distinction entre 
les marchandises importées et les marchandises exportées. 
Lorsque les droits d'entrée sont des droits spéci-, 
fiques, c'est-à-dire des droits perçus d'après la quantité 
(nombre, mesure, capacité ou poids) de marchandises intro-
duites, les indications fournies par l'importateur sont en 
général exactes; dans le cas contraire, il y aurait une tenta-
tive de fraude, qui se trouverait immédiatement réprimée. 
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Dans ce cas, le relevé des poids effectué par la douane peut 
être considéré comme exact" 'sauf erreur matérielle due au 
hasard et réserve faite sur le caractère parfois arbitraire 
de la transformation dans les états statistiques en unités de 
poids de certaines autres unités de mesure. La tendance 
est à la généralisation des droits spécifiques. 
S'il s'agit de droits ad valorem, le contrôle du poids est 
inutile au point de vue douanier, mais la vérification des 
déclarations en douane est toujours plus sévère pour les 
marchandises taxées que pour les marchandises libres. Cette 
catégorie de produits occuperait donc le second rang dans 
l'échelle de précision. 
Pour les marchandises libres à l'entrée, on se borne sou-
vent à acter les déclarations des importateurs : il semble 
que dans beaucoup de pays on ne modifie les chiffres portés 
aux déclarations que lorsque l'erreur ou la négligence sont 
manifestes. 
Oe qui précède vise uniquement l'importation. En cas 
d 'exportation, l'intérêt fiscal est nul depuis l'abolition 
pr esque générale des droits de sortie. Il en résulte que le 
contrôle est pour ainsi dire inexistant. 
On voit donc par ce qui précède que le degré de sûreté 
de l'indication des poids des marchandises n'est pas le 
même dans tous les cas. Ce degré est à son maximum dans 
le cas d'importation de produits soumis à des taxes spéci-
fiques; il est moindre dans le oas de marchandises taxées 
ad valorem; il est encore inférieur si les importations sont 
libres de droits; il est réduit au minimum en ce qui concerne 
les exportations. Nouvel exemple des distinctions nom-
breuses qu'il y a lieu de faire entre les diverses données de 
la statistique commerciale et de l'erreur qu'on commettrait 
à vouloir les envisager en bloc et à porter sur elles un juge-
ment d'ensemble. 
42. La manière dont les poids sont comptés n'est pas 
identique partout, ni pour toutes les marchandises fai'sant 
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l'objet du trafic international. On distingue : 1" le poids 
brut; 2° le poids net; 3° le poids avec tare. 
On trouve en général des indications à cet égard dans les 
publications statistiques relatives au commerce extérieur 
ou dans les instructions concernant la matière. Ci-après, 
nous ci tons quelques exemples des règles suivies dans 
quelques pays. 
_ 43. Allemagne. --:- Pendant longtemps, jusqu'en 1880, les 
importations et exportations ne furent relevées que sous le 
rapport du poids et de la quantité. Depuis lors, on relève 
la valeur d'après des règles que nous examinerons plus loin. 
Actuellement c'est le poids net qui se trouve indiqué dans 
les statistiques commerciales, sauf ponr les marchandises 
qui n'ont à acquitter qu'un droit de douane inférieur à 
6 marks et pour quelques produits spécialement désignés. 
Des tares spéciales sont calculées pour certains liquides 
transportés en citernes, mais les récipients qui contiennent 
les vins, bières, vinaigre, huile, etc., sont comptés dans le 
poids net. D'une manière générale, le tarif des douanes 
indique sur quelle base les droits sont appliqués et la stati-
stique commerciale ne fait que suivre ces indications. 
44. Autriche. - Les marchandises importées sont portées 
au poids net, en général; au poids brut seulement pour les 
marchandises exemptes de droits ou taxés à 7 1/2 couronnes 
au plus par 100 kilogrammes. Sont également indiquées 
d'après leur poids brut les marchandises soumises à des 
taxes douanières établies sur cette base. 
45. Belgique. - En principe, les marchandises sont rele-
vées d'après le poids net déclaré; mais lorsque la déclara-
tion n'accuse que le poids brut, il est fait déduction de tares 
légales ou officielles pour établir le poids net. Ces tares 
sont fixées par l'Administration, à moine qu'elles n'aient 
été déterminées par le tarif des douanes lui-même. 
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46. F1"CltnCe. - Les instructions concernant l'établisse-
ment des relevés statistiques des douanes nous font con-
naître qu'à l'importation le dépouillement des marchan-
dises s'opère en conformité des indications contenues dans 
le tableau des droits quant à l'unité d'après laquelle la per-
ception est effectuée, soit; en règle générale, au poids brut, 
pour les marchandises exemptes, pour celles tarifées à 
30 francs et au-dessous par 100 kilogrammes; et au poids 
net pour les · marchandises taxées à plus de 30 francs par 
100 kilogrammes, ainsi que pour certaines marchandises 
nommément désignées. Ces règles s'appliquent au commerce 
général et spécial. Les marchandises destinées au transit 
sont généralement déclarées au poids brut; le dépouillement. 
se fait sur cette base, mais est ensuite revisé et modifié au 
moyen de l'application des tares légales. A l'exportation,. 
les marchandises doivent être dépoUillées, tant au com-
merce général qu'au commerce spécial, d'après le poids 
brut, l'Administration se réservant de déterminer elle-même 
le poids net à l'aide des tares fixées par la Commissioll des 
valeurs, lorsque cette donnée doit trouver place da:as ses 
publications. 
:1:7. Gmnde-Bretagl/ e. - Le poids des marchandises re-
présente leur poids net, à l'exclusion de tout emballage, 
caisses, bouteilles, etc. Les liquides sont en général enregis-
trés au moyen des unités de volume; quelques marchandises 
sont comptées, d'autres sont mesurées. Les poids et mesures 
adoptés sont ceux usités en Angleterre: la livre anglaise 
(453 gr. 58), le quintal «hundredweight» (50 kgr. 800 gr.), 
la tonne anglaise (1,016 kilogr.) ; le gallon (41/2 litres) ; 
le yard carré (om2 83), etc. 
:1:8. Italie. - D'après le décret royal du 28 juin 1921, le 
poids _ des marchandises qui est indiqué dans les déclara-
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tions statistiques doit être, dans tous les cas, le poids effec-
tif des marchandises elles-mêmes, c'est-à-dire le poids net 
réel. 
On tiendra compte de la tare et aussi du poids des em-
ballages immédiats, au lieu du poids net réel, quand la tare 
et le poids des emballages doivent être déterminés pour la 
fixation des droits de douane. 
49. Que conclure après cette énumération des règles sui-
vies 'par quelques grandes nations commerciales, sinon que 
nous sommes loin encore d'une unification si souvent souhai-
tée et que retarde pour longtemps ,encore la variété def .. 
systèmes douaniers ~ Les comparaisons internationales 
même dans ce domaine si étroitement limité, sont périlleuses 
à établir ... 
Les difficultés auxquelles donnent lieu les réglementa-
tions diverses sur les poids et les quantités sont de deux 
ordres : les premières prennent naissance dans le fait que 
pour une m,ême catégo1"ie de marchandises, les statistiques 
n'enregistrent point leur poids d'après des règles iden-
tiques; tandis que certaines douanes prescrivent d'annoter 
le poid~ brut, d'autres exigent 'le poids net. Cette diver-
gence est le fait des législations douanières, et il semble 
bien difficile d 'y remédier. Par ailleurs, ses inconvénients 
sont d'assez minime importance, et même n'en présente-
raient presque aucune si les difficultés du second ordre que 
nous allons envisager se trouvaient résolues. 
Pour cela, il serait nécessaire de se mettre d'accord 
sur les termes poids brut, poids net réel, poids net 
légal. 
50. Le poids brut est le poids de la marchandise, contenu 
et contenant, c'est-à-dire, comme l'ont défini les second et 
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troisième Congrès de la lég'islation douanière (1), le poids 
cumulé du contenu et de toutes enveloppes, tant extérieures 
qu'intérieures. Cette définition pourrait être acceptée assez 
faci'lement, mais, en outre de certaines divergences dans 
les textes, il faut encore tenir compte des interprétations 
différentes r ésultant de la pratique. Le commerce s'ingénie 
à diminuer autant que possible le poids des enveloppes ga-
rantissant les marchandises taxées au brut. Il arrive même 
à les supprimer tout à fait en important dans des wagons-
réservoirs les liquides taxés au brut, parce que présentés 
d 'habitude en futailles ou barils. D'autres exceptions ré-
sultent du fait de la taxation séparée de certains embal-
lages, de l'introduction de marchandises en vrac, etc., si 
bien que si simple qu'elle paraisse, la notion du poids brut 
est loin d'être uniforme. 
51. Mais c'est surtout à propos du poids net que les 
acceptions différentes des termes se multiplient. 
Les différences essentielles qui se remarquent entre les 
diverses réglementations douanières peuvent se résumer 
comme suit: le poids net réel, en France et dans d'autres 
pays, parmi lesquels la Belgique et l'Espagne, est le poids 
de la marchandise dépouillée de tous les emballages exté-
rieurs et intérieurs; le poids net légal est le poids brut 
diminué de la tare légale, déterminée par des règlements 
en tenant compte du mode d'emballage et de la nature de 
la marchandise. On distingue encore le poids demi-brut, qui 
est celui de la marchandise avec ses emballages intérieurs. 
Dans d'autres pays, le poids net réel des liquides se cal-
<:ule sans déduction pour le poids des fûts, bouteilles ou cru-
(1) Troisième Congrès de la règlementation douanière, rapport d.e M. L.-J. 
M-agnan sur la question: « Convient-il de poursuivre la conclusi,on d'un accot'd 
internationllil tendant à adopter une définiti(YJl uniforme du poids brut et du 
poids net pour l'a.pplication des droits de douan<~ 1» (Revue inte1'1wtionale 
du Oommeroe, de l'Industrie et de la Ranque, p, 29, mars-jUJin 1921. - P8iris, 
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chons; on ne déduit pas non plus du poids brut, pour arriver 
?:t la détermination du poids net réel, les mêmes emballages 
intérieurs servant à protéger la marchandise. Cette façon 
de procéder est celle de l 'Allemagne. 
La Suisse taxe uniformément au poids brut et au poids 
demi-brut, ce dernier est considéré comme étant le poids 
net. 
La généralisation des tares légales, très variées de ma-
nière à s'appliquer au plus grand nombre possible de pro-
duits, serait, d'après les spécialistes, un moyen de réaliser 
l'uniformité dans les définitions. 
52. Le troisième Congrès de la réglementation douanière, 
examinant le problème dont il s'agit, a adopté les défini-
tions ci-après et a indiqué les principes d'après lesquels 
devrai t être réglé le poids net légal. 
Voici les définititms admises par le Congrès : 
Poids brut. - On entend par poids brut le poids du con-
tenu, c'est-à-dire le poids cumuJé du contenu et de toutes 
enveloppes tant extérieures qu'intérieures. 
Poids net. - On entend par poids net réelle poids de la 
marchandise dépouillée de tous ses emballages extérieurs 
et intérieurs. 
Poids net légal. - Poids obtenu en déduisant du poids 
brut, tel qU'il-est défini ci-dessu~, la tare dite légale. 
Toutefois, sont compris dans le poids net les emballages 
intérieurs, récipients immédiats, et tous objets formant le 
conditionnement intéri~ur des colis lorsqu'il s'agit de mar-
. chandises préparées spécialement en vue de la vente aU. 
détail, pourvues d'un conditionnement ou emballage inté-
rieur dont la vérification et le pesage sont de nature à com-
pliquer les opérations ou susceptibles d'être altérées ou 
détériorées par les manipulations. 
En pareil cas, le poids net résulte, soit de la déduction 
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pu,re et simple de la tare légale, soit de la pesée effeetive 
de la marchandise avec son conditionnement intérieur. 
53. L'importa,nce de cette unification des termes: poids 
brut, poids net réel, poids net légal, intéresse plus le 
douanier que le statisticien. La diversité des définitions 
nuit au commerce, en ce sens qu'elle le laisse dans l'in-
certitude à l'égard de l'incidence des droits de douane; 
la complication des opérations de vérification gêne le doua-
nier et met obstacle au dédouanement rapide des marchan-
dises. Au contraire, l'économiste, dans son travail, nous 
paraît moins intéressé que le douanier à l'unification de la 
terminologie, si désirable que celle-ci soit en elle-même. Les 
différences pouvant résulter des façons diverses d'évaluer 
le poids brut ou le poids net apparaissent de faible gran-
deur, comparées au tonnage énorme des grandes nations 
commerciales, à l'importation et à l'exportation. Que les 
petits emballages intérieurs soient ou non compris dans le 
poids net, ce point peut paraître secondaire en comparaison 
du tonnage total. 
YI. - Des valeurs. 
54. Ce n'est pas méconnaître l'importance du relevé des 
luantités ou du poids des marchandises comprises dans le 
commerce international que d'affirmer qu'il serait, à lui 
seul, tout à fait insuffisant à nous donner tine idée exacte 
des transactions qui s'opèrent entre pays. Certes, les quan-
tités importées ou exportées d'un produit désigné pourront, 
d'année en année, être utilement comparées entre elles. Mais 
il y a une infinité de marchandises échangées; l'économie 
de chaque nation progressive a pour caractéristique la com-
plication de ses besoins et la multiplicité de ses échanges. 
Le besoin de recourir à une commune mesure s'impose donc 
et le terme de comparaison est la valeur . . 
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La statistique commerciale porte en regard de chaque 
article la valeur des importations et dèS exportations : 
additionnée's les unes aux autres, ces données partielles 
forment le chiffre auquel s'élève le total du commerce exté-
rieur du pays. Comment connaît-on la valeur ou le prix de 
chaque article ~ Comment en détermine-t-on les variations? 
Quelles sont les remarques de critique statistique qui s'im-
posent à propos de ces procédés de recherche ~ Telles sont 
les principales questions que nous examinerons dans les 
pages qui suivent. 
55. Les méthodes en vigueUl' pour la fixation des valeurs 
dans le commerce international se ramènent à deux types 
nettement différenciés. Ce sont: le système des déclara-
tions de valeur et le sy ·tème de:; YlaleUl's oUi ciellcR. Le pre-
mier peut se subdiviser en deux groupes: 
r Le type anglais. - Depuis 1820, l'exportateur doit 
déclarer lui-même la valeur des marchandises; depuis 1870, 
l'importateur est soumis à la même obligation; 
2° Le type américain. - Ce système se base également 
sur les déclarations des importateurs et des exportateurs, 
mais il se distingue du type anglais par des points d'orga-
nisation qui seront examinés plus loin avec quelque détail. 
Le second système est celui des valeurs officielles : la 
valeur de chaque espèce de marchandise est arbitrée géné-
ralement par une commission gouvernementale, et cette va-
leur est appliquée aux quantités de marchandises importées 
et exportées . On peut également y reconnaître deux divi-
sions selon que la détermination de ces valeurs est soumise 
à une revision annuelle ou tout au moins périodique, - ou 
que les valeurs admises une fois pour toutes sont mainte-
nues sans changement. 
56. Le srstème américain présente les caractéristiques 
ci-après : la valeur des marchandises libres, de même que 
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de celles soumises à des droits spécifiques ou ad valorem 
doit être déclarée par l'importateur. La. valeur déclarée doit 
être la valeur actuelle sur le marché aux prix de gros de 
cette marchandise, achetée ou vendue en quantité habituelle 
du commerce de gros, au moment de l'exportation aux 
Etats-Unis, valeur calculée sur les principaux marchés du 
pays d'où la marchandise est importée et dans les condi-
tions où cette marchandise a été achetée et vendue pour 
l'exportation vers les Etats-Unis ou consignée aux Etats-
Unis au moment de la vente. Oette valeur comprend le coût 
de tous les cartons, boîtes, sacs et emballages de toute 
espèce, ainsi que toutes les autres dé'penses nécessaires 
pour placer la marchandise dans les conditions voulues 
pour être embarquée vers les Etats-Unis. 
A l'exportation, la valeur doit être également déclarée, 
mais en distinguant les produits nationaux exportés et les 
marchandises étrangères libres de dro~ts ou ayant acquitté 
les droits. 
Les marchandises américaines doivent être évaluées au 
coût actuel ou à la valeur qu'elles peuvent véritablement 
valoir dans le port des Etats-Unis où elles sont embarquées, 
et ce au moment de leur exportation, le fret et autres dé-
penses exclus. 
Les marchandises étrangères sont portées à la valeur 
qu'elles avaient au moment de leur importation aux Etats-
Unis. 
Aucune exportation ne peut être faite sans qu'il en ait été 
dressé un manifeste spécifiant l'espèce, la quantité et la 
valeur de chaque catégorie de marchandise. Oe document 
doit être accompagné d'une déclaration portant qu'il est la 
description complète, exacte et sincère de tous les articles 
dont il s'agit, Aucun bateau ne peut quitter le port, aucun 
wagon ne peut franchir la frontière des Etats-Unis, si ce 
manifeste n'est remis au fonctionnaire compétent. Pour les 
transports maritimes, chaque infraction peut être punie 
d'une amende de 500 dollars. 
• 
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Les percepteurs des droits doivent se livrer à un examen 
préliminaire de tous les manifestes de marchandises, et 
s'ils les trouvent incorrects ou incomplets sur quelque point, 
ils doivent en requérir rectification avant de délivrer leur 
acquit. 
Le. système américain se distingue particulièrement par 
la précision des mesures prises en vue d'assurer la sincérité 
des déclaratlons de valaur faites pour l'entrée aux Etats-
Unis. 
Aucune -marchandise importée, d'une valeur supérieure 
à 100 dollars, sauf les effets personnels des voyageurs, n'est 
admise aux Etats-Unis sans la production d'une facture 
dûment établie et certifiée suivant la loi. 
Toute facture doit, avant l'embarquement de la marchan-
dise pour les Etats-Unis, être présentée en triple et en 
_ quadruple exemplaire, selon le cas, au consul ou agent 
consulaire de l 'Union du district consulaire dans lequel la 
marchandise a été manufacturée ou achetée. Il est prescr',t 
de libeller au dos de ce titre une déclaration, signée de 
l'acheteur, du fabricant, du propriétaire ou de leur repré-
sentant, établissant que la facture est exacte et véridique 
en tous points et a été dressée dans la localité d'où la mal" 
chandise est expédiée aux Etats-Unis: que la facture donne 
- si la marchandise provient d'un achat - une mention 
exacte et complète de l'époque à laquelle elle a été achetée, 
du lieu de" l'achat, de la personne qui a vendu, du coût réel 
de la marchandise et de tous les frais qui la grèvent. De 
plus, cette déclaration doit porter que la facture ne contient 
point d'escomptes, primes ou « drawbaks » autres que ceux 
qui ont été réellement consentis (1). 
Le prix indiqué est le prix courant ou prix de gros coté 
à l'époque de l'exportation vers les Etats-Unis, sur les 
principaux marchés du pays de provenance. 
(1) D'ap-rès l'analyS<'! de ~. Bolley, dans le BuLletin du Cong,-ès imter1l{l,' 
t -io,.al du Commerce et de l'Inclu,q/,'je, Pa'ris, 1900. 
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Le pnx ne comprend pas le fret ni l'assurance (1). 
(1) Nous reproduisons, ci-après, le texte original du certificat consulaire 
et de la déclaration de l'aoheteur. 
Le verso de la décl!bTaJtion porte les indicatiQlls sU'iv~wtes que nous repro-
duisons te:\.-tulElllement : 
FORM. NO 140 . 
OONSULAR CERTIFICATE. 
I. The unders.igned . 
if the Uni-ted States, dQ 'hereby certify 
that, on this, . day of 
. A_ D. 1900 . 
the invoiœ descrihed in the endQTse-
ment thereof wa.s produced to me by 
the signer of the annexed declaration. 
1 dQ further certify that, 1 am 
satisfied that "the penon ma.lcing the 
declaration 'hereto annexed is the 
person represen<ts himseU to be, and 
that the a.ciual market vaJue or 
wholesale priee of the merchandise 
described in the said invoioo in the 
principal mankets of lihe country at 
the time of exportation i,s correct and 
true, exœpting as noted by me upon 
said invoiœ or respec1:rlng whidh. 1 
shaH make special! communication to 
the proper autori·ties, l, fur ther cer-
tify 
Witness my Jm.nd and seal of Office 
the day and yea.r aforesaid. 
Reœived 13 fre. equal to $ 2.50 U. 
S. gald . 
. of the United States. 
FORM NO 138. 
DECLARATION OF PURCHASER OR 
SELLER OR DU L Y AUTHORIZED 
AGJJ;NT L1F ElTHER. 
1. The ull'dersigned, do solem;nIy 
and truly dec],are th rut 1 am the . 
of the 
mercihandise in -the witJhin invoice 
mentioned and descl'lÎJbed that the 
said invoice is, in lIill I!'espects, cor-
rect and true, and was made at. 
. . • . whence said merchandise 
ie to he expored to the United States, 
that said invoiœ eontain8 a lirue and 
full statement of the time when, the 
place where, and the person from 
",hom the srune was :purcihased, and 
the actual cost thereof, priee act ually 
paid or to he tpaid therefore and aJJ 
charges, thereon: and that no dis-
counts, bounties, or d.rawbacks, a.re 
conLained in s·aid invoiœ but s=h as 
have been a.ctually ail wed thereon; 
that no different invoiee of the mer-
ciha'lldise mentioned in said invoice 
has been or will he furn'ished ta any 
one aoo that the curre'llcy in whicll 
said invoice is made Qut in that 
which ""as actually paid or is to he 
paid for said merchandi,se. l furtJler 
declare 
1 rur ther declare tJhat ft is intended 
to make e-n1Jry of eaid merchandÏlle 
at the por t of . in the United 
States of Ammica. 
Dated at · . 
. day of . 
. this 
190 . 
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En dehors de la facture, il est encore exigé une seconde 
pièce lorsqu'il s'agit de marchandises taxées à la valeur, 
mais les détails dans lesquels nous sommes entrés doivent 
suffire à convaincre chacun de la sévérité des prescriptions 
douanières en ce qui concerne Il') déclaration de la valeur 
des produits importés et exportés, et nous pouvons nous 
borner aux renseignements ci-dessus. Ils suffisent ample-
ment à caractériser le système américain au point de vue 
statistique. 
57. Le ::;ystème anglais actuel e~t basé , 'Ul" les déclarations 
des exportateurs ou de leurs agents quand il s'agit de mar-
chandises expédiées d 'Angleterre; par les importateurs, 
ou leurs agents, quand ~es produits sont destinés à la 
Grande-Bretagne. Dans ce dernier cas, une formule de 
déclaration doit être laissée entre les mains des agents de 
la douane, qui procèdent à une vérification sommaire s'il 
s'agit de marchandises libres de droits, et à un examen 
approfondi quand les produits importés sont soumis à des 
droits d'entrée. Les marchandises en transit sont traitées 
de la même façon que celles importées, au port d'arrivée et 
que celles exportées, au port d'embarquement. Les formu-
laires employés comprennent des colonnes avec des indica-
tion::; qui doivent être complétées. Un examen critique des 
valeurs déclarées par les importateurs est prévu : si des 
erreurs de chiffres sont évidentes, ou si certaines données 
s'éloignent absolument trop de la normale, des renseigne-
ments complémentaires sont réclamés. 
La méthode qui vient d'être décrite n'a pas subi de modi-
fications ni pendant, ni après la guerre, tandis que la plu-
part des autres nations européennes ont apporté à leur 
façon d'établir leurs valeurs commerciales des changements 
d'une nature radicale. 
Il en résulte que la Grande-Bretagne est, à présent, l'un 
des rares pays dont les statistiques commerciales peuvent 
être consultées avec sécurité, si l'on veut comparer entre 
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elles des séries se rapportant à une suite étendue d'années, 
exception faite des années 1914 à 1918, dont les publications 
ne contiennent pas de renseignements relatifs aux importa-
tions et exportations faites pour le compte du gouverne-
ment. 
Ce système donne de bons résultats pour toutes les mar-
chandises qui forment l'ensemble des transactions com-
merciales. Il offre moins de garanties quand les produits 
importés sont rares ou précieux, parce que leur valeur est 
moins bien connue et présente une variété très considé-
rable. Toutefois, il ne paraît pas que le système des valellrs 
officielles lui soit supérieur, même à ce point de vue unique. 
58. Quelques nations ont adopté, pendant un certain 
temps, un système hybride. La Suisse a admis, jusqu'en 
1917, les déclarations à l'exportation, mais appliquait le 
système des valeurs officielles à l'importation. En Belgique, 
avant 1919, les marchandises soumises à des droits ad valo-
rem avaient leur valeur fixée au moyen de déclarations, tant 
à l'entrée et à la sortie qu'au transit. Les autres marchan J 
dises étaient évaluées au moyen de valeurs officielles. Ce 
système a pris fin en 1919. La Hollande astreignait les 
importateurs de marchandises taxées ad val01'em à des 
déclarations; ces marchandises étaient peu nombreuses. La 
valeur de tous les autres produits importés était fixée 
d'après les valeurs officielles. A l'exportation, les produits 
chimiques et les· drogueries non spécialement dénommées, 
l'or et l'argent, les tableaux, devaient être évalués et dé-
clarés par les exportateurs. La Hollande a également 
modifié) à partir de 1917, son système de fixation des 
valeurs. 
La France applique un système mixte, d'ailleurs imposé 
par les circonstances, en évaluant ses importations d'après 
les déclarations des ïmportateurs et, pour ne pas retarder 
les expéditions, en fixant la valeur de ses exportations par 
les valeurs officielles dont les taux sont arbitrés par la 
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Commission permanente des valeurs. Mais les taux arbitrés 
dont il est fait usage à la sortie font l'objet d'une mise au 
point mensuelle, qui a pour objet de les mettre en harmonie 
avec ·les valeurs de la statistique d'importation, en leur 
donnant le caractère d'actualité que revêtent ces dernières 
en tant que valeurs déclarées. 
En Grèce, la règle générale suivie depuis l'année 1921 
est la déclaration de la valeur par les importateurs et expor-
tateurs. Cependant, les marchandises donnant lieu au trafic 
le plus l'important sont encore évaluées d'après les valeurs 
officielles arrêtées chaque trimestre par la Commission cen-
trale permanente pour la fixation des valeurs officielles des 
marchandises non soumises à la déclaration obligatoire de 
leur valeur (1). 
On peut encore signaler parmi les pays ayant adopté un 
système hybride l'Allemagne, qui a recours au système de 
la déclaration pour évaluer les marchandises exportées ct 
une partie de oelles importées, tandis que le Conseil de sta-
tistique est chargé d'arbitrer la valeur de certaines mar-
chandises à l'importation. 
59. Le système des valeurs officielles se caractérise par 
la fixation, par l'autorité gouvernementale, d'une liste de 
prix se rapportant à chacune des espèces de marchandises 
énumérées au tarif douanier et, par conséquent, dans la 
statistique commerciale. Cette méthode fut en vigueur, 
durant de longues années, dans un grand nombre de pays 
européens. 
On distingue deux modalités différentes dans la fixation 
des valeurs officielles : 
A. Les valeurs officielles permanentes; 
B. Les valeurs officielles revisées. 
60. Les valeurs officielles permanentes sont des prix 
arrêtés une fois pour toutes par l'autorité administrative 
(1) Ces ma.rchandises sont au nombre de dix·sept. 
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et qui sont appliqués aux transactions commerciales chaque 
almée, quelles que puissent être les modifications qui se 
soient remarquées en réalité sur le marché. Plusieurs pays, 
avant de recourir aux procédés en vigueur aujourd 'hui, ont 
employé le système des valeurs permanentes pour exprimer 
le volume des transactions commerciales. De deux éléments 
servant à déterminer les fluctuations de la valeur en ma-
tière de trafic international, les quantités échangées et le 
prix auquel se fout les échanges, une seule suit les oscilla-
tions des opérations commerciale-s, l'autre reste perpétuelle-
ment au même point. Au fond, bien que les variations du 
commerce soient exprimées en monnaie, elles n'ont d'autre 
signification que si elles étaient exprimées en kilogrammes, 
mètres cubes ou unités de compte. 
61. En France, on commença, à la fin du XVIIIe siècle, à 
insérer dans les tableaux officiels du commerce «la valeur 
approximative des cargaisons », et le Ministre de la Con-
vention, Roland, dressa en 1792 un tableau estimatif du 
commerce général de la France dans lequel il utilisa des 
« prix moyens », mais plus tard, on ne trouva plus dans les 
relevés du commerce extérieur que l 'indication des quan-
tités. Dans la suite, des réclamations s'étant produites, on 
détermina la valeur des marchandises au moyen d'une 
enquête et on appliqua ces prix aux cc Etats du commerce » 
de 1820 et de 1821. Pour arriver à une précision plus grande, 
une enquête Spéciale fut ordonnée en 1826; les chiffres défi-
nitifs furent arrêtés en mars 1827; tille ordonnance royale 
décréta que ces valeurs moyennes serviraient seules, à l'ave-
nir, de règle dans l'évaluation en argent des produits et 
marchandises dont l'importation ou l'exportation est con-
statée par les soins de l 'Administration des douanes. Ce 
système resta en vigue~r jusqu'en 1847. 
Les rais'ons invoquées en faveur de l'établissel1J.ent des 
valeurs permanentes sont à relever. On lit dans l'avertisse-
ment des c( Etats du commerce » de 1820 : c( Si, au lieu de 
5 
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s'en tenir à des évaluations fixes, on voulait chaque année 
consulter les prix courants.sur lesquels tant de circonstances 
influent, on ne pourrait plus rien induire de la relation des 
valeurs totales entre elles ». En réalité, comme nous l'avons 
fait remarquer, les valeurs permanentes ne permettent 
d'établir aucune relation entre les valeurs totales enregis-
trées chaque année : le fait que les prix unitaires sont figés 
leur enlève toute vie et toute signification. Ce sont les quan-
tités seules qui animent la masse des chiffres et la font 
vivre et on aurait un résultat identique si l'on consultait 
uniquement le nombre de tonnes de marchandises qui out 
passé par les bureaux de la douane. 
62. En Angleterre, plusieurs regillles se sont succédé 
et la complication des règlements successifs est telle que des 
publioations de référence, en généml excellentes, s 'y sont 
laissé tromper et ont reproduit des inexactitudes mani-
festes. Au moment où l'Angleterre organisa ses statistiques 
commerciales, c'est-à-dire au cours des dernières années de 
Jacques II, elle essaya de donner une base précise à l'éva-
luation des marchandises importées et exportées pour le 
compte de la Grande-Bretagne. En 1694, des valeurs per-
manentes furent fixées tant à l'importation qu'à l'expor-
tation, et elles restèrent en vigueur sans aucune modifi-
cation jusqu'en 1725. Ce système fut modifié à différentes 
reprises. A partir de 1854, la valeur des importations fut 
ealculée de la sorte : les prix moyens qui avaient été prati-
qués durant chaque mois étaient fixés par des experts et 
appliqués aux quantités relevées par les officiers des 
douanes comme ayant été portées en compte pendant le 
m ois précédent. Il en fut ainsi jusqu'à 1871, année à laquelle 
on adopta définitivement le régime des déclarations. 
Pour les exportations, les valeurs permanentes restèrent 
officiellement en vigueur jusqu'en 1871, mais dès la fin du 
XVI1Ie siècle, on fut amené en Angleterre à inviter les expor-
tateurs à déclarer la valeur de leurs cargaisons quand il 
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s'agissait de produits anglais et irlandais. Les réexporta-
tions de produits coloniaux et étrangers paraissent avoir 
échappé à cette règle. Depuis 1871, le système des déclara-
tions s'applique aux exportations comme aux importations. 
63. Les valeurs officielles permanentes furent aussi 
usitées en Belgique entre les années 1833 et 1847. Elles 
avaient été arbitrées administrativement en 1833, mais à la 
longue elles avaient fini par se trouver en discordance 
presque complète avec les valeurs réelles, telles qu'elles 
étaient fixées sur le marché. L' « Exposé de la situation du 
royaume» pour la période décennale 1841-1850 résume en 
ces termes les inconvénients de .la permanence des valeurs 
douanières: « Si la permanence des valeurs officielles, dit-
il, offrait un avantage incontesté pour juger de la marche 
du commerce, elle avait pour résultat de ne jamais donner 
une idée du chiffre réel des affaires pendant une année 
déterminée, à cause des fluctuations très sensibles dans les 
prix des principaux articles de commerce. » Lorsqu'on 
remplaça les valeurs permanentes par les valeurs revisées, 
on décida de placer les anciennes évaluations en regard des 
nouvelles dans les résumés rétrospectifs des tableaux de 
commerce. 
Les différences qui s'observent entre les résultats stati-
stiques établis à l'aide des deux méthodes sont fort impor-
tantes. Ainsi les chiffres réunis des importations et des 
exportations sont les suivants pour les cinq années 1846-
]850: 
ÂNNÉES VALEURS PERMANENTES VALEURS VARIABLES 
1846 . 643,479,000 585,579.000 
1847 . 732,233,000 708,645,000 
1848 . 631,632,000 525,862,000 
1849 . 916,437,000 780,025,000 
1850 . 912,546,000 834,409,000 
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64. Les écarts sont d'autant plu::; granùs que les prix du 
marché sont plus fortement influencé::; par les circonstances 
économiques qui en déterminent le niveau, et aussi, en géné-
ral, en raison de l'ancienneté même de la fixation des 
valeurs permanentes. Porter, par exemple, montre dans 
un tableau fort intéressant de son P'rogress of Nation (1) 
combien les valeurs déclarées par les exportateurs en ce 
qui concerne les produits et articles manufacturés d'origine 
anglaise et irlandaise, s'écartent des évaluations obtenues 
à l'aide des valeurs officielles permanentes, qui restèrent 
en vigueur officiellement jusqu'en 1870. En 1849, par 
exemple, la baisse des prix était telle que d'après les éya-
luations des marchands les exportations de produits britan-
niques représentaient une somme de 63,596,025 livres ster- . 
ling, tandis qu'aux taux d'évaluations officielles elles 
auraient atteint une valeur de 164 1/2 millions de liVr'C' f;. 
Après cela, il devient pour ainsi dire superflu de faire 
remarquer que les valeurs permanentes constituent un mode 
de fixation .des valeurs douanières absolument suranné et 
dont la plupart des Etats se sont d'ailleurs débarrassés 
depuis longtemps, sauf en Hollande, où il a persisté jus-
qu'en 1917. Dans ce pays, les valeurs des marchandises 
soumises à des droits spécifiques - c'étaient de loin les 
plus nombreuses - furent longtemps évaluées rl'après un 
tableau datant de 1862, dont la majeure partie des pva-
luations remontait à 1845, et qui avait été revisé, pOUlI 
quelques-unes de ses parties seulement, en 1872. On peut 
dire, en présence du mouvement des prix depuis l'époquu 
où ce tarif des valeurs a été fixé, que la statistique hollan-
daise ne nous renseignait en aucune façon 'ur la valeur 
des transactions commerciales de ce pays avec les antres 
nations. C'est tomber dans une erreur évidente que de 
comparer les valeurs du commerce néerlandais avec cellC's 
adoptées par les nations qui soumettent leu;'s valeurs offi-
(1) POR1jER, Pro!vess of Sation , p. ;J.ir. . London, ~Iurray, lR51. 
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cielles à une r evision périodique ou qui appliquent le sys-
tème de la déclaration des valeurs (1). 
65. En 1847, lorsque le système des valeurs officielles 
commença à se substituer à celui des valeurs permanentes, 
sept pays seulement possédaient une statistique annuelle 
du commer ce extérieur: c'étaient la Belgique, la France, 
les Etats-Unis .d'Amérique, la Russie, l'Autriche, l'Asso~ 
ciation allemande et l'Angleterre. Sauf 1 'Association , alle-
mande, qui ne relevait que les poids et les quantités·, tous 
]rR autres pa~-s éyaluaient l'importance- de leur commerce 
extérieur à l 'aide des valeurs permanentes. La France et la 
Belgique furent les premières à adopter les valeurs revi-
sées, l'Angleterre les suivit en 1854 pour une partie de son 
commeree, l'Allemagne fit de même en 1880. En France 
comme en Belgique, on ne se convertit pas sans, r ésistance 
à la thèse des valeurs variables ou revisées. L'introduction 
de la statistique française de 1847, première année (le l' ap-
plication de la réforme, ne cache pas les sentiment:"! des 
statisticiens de l'époque, favorables, en majorité, au main-
tien des anciennes valeurs adoptées vingt ans auparavant. 
(1) Les différenœs cle prix entre les valeurs permanentes hollanda ises et 
les va.lffiJ'TS revjsée~ ou déc.lar'ées étaient parfois énormes . .AJinsi la statistique 
hollandaise éva;luait à 40 f.1orins le kilogramme d'écorces de quinquina, tandis 
que Ja statistique commercia.le de .Java en fix'ait ,la valeur à 0 fI. 80 cents et 
la statistique françai,se à · fr. 2.40. D'après ('es évahlations. le quinqu.Îlla 
exporté des Indes vers les Pays·Bas représenta it, d'après les quantités expm· 
tées en HlO5, une valeur de 5,948,772 florins druns la struti'Stique ('Ûllon~l\Ile, 
tandis que la statistique hollandaise des importations accusait une valeur 
de 297,406,885' florins, soit une dirfférenœ <en plus de 291 m~nions. On peut 
également citer le cas de l'opium, dont la valeur était fixée à 40 f.lorins en 
Hollande, alors que la Commission des valeu'Ts de douane en France adoptait 
pOU(l' 1910 le taux de 35 francs. 
Oes écarts entre les va.leurs ~Tmanentes et les va.leurs revisée'S présentent, 
SIl.ns doute, une importance exceptionureJ.le et ce qui les rend intéressants à 
constater, c'est l'influence qu'ils exerçaient BU'T le l'hiffTe total du commell'ce 
de ,la Hollande. ~ais ce ser ait un e errenr de croire que ce sont ~à des ('as 
iwlés. Au contraire, presque toutes les valeuTs permanièntes de la stati stique 
commercirule hoHandaise présentaient des divergences avec celles qui étaient 
" rlmiges d·ans les autres payR. 
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L'introduction plaide nettement en faveur des valeurs per-
manentes qui ont permis de suivre d'une manière certaine 
le mouvement d'ensemble des échanges; ne pouvant se 
résoudre à faire subir aux tableaux du commerce une muti-
lation qui rendrait inutilisables les travaux continués pen-
dant vingt années, l'Administration française imagina 
qu'elle donnerait à tous la satisfaction la plus· complète s'il 
lui était possible de' présenter les valeurs actuelles à côté 
des valeurs permanentes de manière à offrir ainsi, simul-
tanément d en regard l'un de l'autre, les deux éléments de 
comparaison. 
Les valeurs revisées s·'introduisaient ainsi dans la statis-
tique officielle par une sorte de porte dérobée. Au début, 
les valeurs permanentes restèrent nombreuses dans les 
évaluations annuelles et on se borna à modifier celles dont 
l'écart avec les prix actuels était absolument trop frappant. 
En France) d'après l'introduction déjà citée, on s·e contenta 
de déterminer les prix actuels des produits qui forment la 
masse la plus notable des échanges; en Belgique, l'arrêté 
royal du 10 octobre 1847 porte que la revision des valeUl's 
aura lieu annuellement, mais que, en général, elle ne por-
tera que sur les marchandises qui entrent pour une part 
considérable dans le mouvement du commerce. 
66. Longtemps avant la guerre, les valeurs officielles 
revisée" étaient adoptées dans la plupart des Etats . cl 'Eu-
rope. La revision portait, en général, SUl' l'ensemble des 
marchandises; les commissions faisaient des efforts 
louables pour arriver/à serrer la réalité d'aussi près que 
possible et de nom15reuse~ améliorations avaient été appor-
tées dans la consultation et le choix des sourceB cl 'informa-
tion comme dans l'établissement des moyennes. 
Le bouleversement monétaire provoqué par la guerre 
mondiale a nécessité presque partout l'abandon de la mé-
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ihode des valeurs officielles (1). Comment faire pour fixer 
{les moyennes de prix, alors que les changes et les prix 
faisaient preuve d'une instabilité inconnue jusqu'à cette 
époque 1 Les valeurs officielles, impossibles à fixer avec 
quelque chance d'exactitude, ont dû faire place aux valeurs 
{léclarées. 
67. Les valeurs officielles reVlsees étaient déterminées 
.chaque année ou à des intervalles réguliers par une com-
mission nommée par le gouvernement. Ces commissions 
s'entouraient de renseignements puisés à diverses sources 
€t fixaient le prix de chaque espèce de marchandises énu-
mérées au tarif, pour l'année écoulée. Pendant que ce sys-
tème fut eR ,'igueur, les chiffres représentallt la yalem du 
commerce au cours de l'année, chiffres publiés, en général; 
mois par mois, étaient sujets à revision; les données défi-
nitiyes ne pouvaient être connues que plusieurs mois après 
la fin de l'exercice auquel elles se rapportaient. 
Nous réunissons ei-après les renseignements SUl' les 
méthodes qui furent en vigueur dans divers pays pen-
dant la longue péliode durant laquelle les valeurs offi-
cielles furent en vigueur. Nous les faisons f:lUlVre d'un 
€xposé des méthodes actuellement en usage. 
68. Allem(Lgne. - Aussi longtemps que resta en vigueur 
en Allemagne le système des valeurs officielles revisées, 
une commission d'experts, comprenant 134 membres, sous 
la direction de l'Office Impérial de Statistique, fixait 
chaque année le prix des marchandises d'après les rensei-
gnements fournis par les chambres de commerce, les corpo-
rations et sociétés commerciailes, les industriels et les com-
merçants. Elle s'aidait, en outre, des mercuriales des 
marché" les plus importants. Une double liste était formée, 
(1) En Espagne, la valeur des importations et exporlations est encore éta-
blie d'après les hases admises pour l'année 1913. 
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l'une pour l'importation, l'autre pour l'exportation. Ce 
système date de 1880. Il fut remanié en 1906 (loi du 
7 février) et modifié, sous la pression des événements, par 
l'ordonnance du 15 janvier 1919, complétée par un arrêté 
d'exécution du 22 mars, qui donna pour base à l'établisse-
ment des valeurs commerciales les déclarations des destina-
taires et des expéditeurs. 
69. Autr"iche. - Les valeurs officielles sont revisées 
chaque almée par une commission composée de fonction -
naires et de représentants de l'industrie, de l'agriculture 
et du commerce. Les valeurs sont fixées séparément d'après 
le pays de provenance et de destination. 
Le système des déclal~ations a subsisté en Hongrie jus-
qu'en 1883; depuis cette époque, une commission officielle 
revisa les valeurs en constituant deux listes distinctes pour 
l'importation et l'exportation. 
A partir de 1826, les valeurs furent fixées par le gouver-
nement à l'aide d'informations officieuses. Suspectes à bOll 
droit, ces données furent remplacées, après quelque temps, 
par des valeurs fixées une fois pour toutes par une com-
mission spéciale composée de commerçants et dC' manufac-
turiers. 
Depuis 1921, le gouvernement est autorisé à substituer 
les valeurs déclarées aux valeurs offici.elles par voie d'or-
donnance. 
70. Belgiq1œ. - P endant de longues années, le système en 
vigueur fut, en partie, celui des valeurs officielles . La Oom-
mission des valeurs officielles était exclusivement composép 
de fonctionnaires du Ministère des Finances. Elle procédait 
chaque année à la revision des valeurs officielles de l'année 
précédente et utilisait les sources de renseignements ci-
après : les prix courants de la Bourse d 'Anver s, les mercu-
riales officielles du Ministère de l'Agriculture, les r ensei-
gnements fournis par l'Administration des Mines, celle des 
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Accises et de l'Inspection de l'Industrie, les rapports des 
chambres de commerce, les indications données à titre per-
sonnel par des industriels et des commerçants, spécialement 
pour les produits fabriqués. La statistique commerciale 
publiait chaque année les taux d'évaluations qui ont fait 
l'objet de modifications. A partir de l'année 1906, elle éta-
blit des moyennes de prix différentes selon les pays de 
provenance et distingua aussi entre les prix à l'importation 
et au transit et ceux à l'exportation. A partir de 1919, le 
système de la déclaration a été seul admis. Celui-ci fonc-
tionne comme suit : chaque importateur ou exportateur 
est tenu de mentionner sur ses déclarations la valeur des 
marchandises présentées à la. douane. Ces valeurs sont rele-
vées par le receveur sur des bulletins de dépouillement 
classés d'après les rubriques de la statistique, les pa:ïs 
d'origine ou de destination, etc., et centralisés ensuite il 
Bruxelles. L'addition des chiffres relatifs à chaque 
rubrique, pour chaque bureau, donne finalement les totaux 
des quantités et valeurs publiés au Bulletin. 
Les chiffres ainsi obtenus ne sont toutefois pas enregis-
trés servilement. En dehors des vérifications effectuées par 
la douane, ces valeurs sont soumises pl'lr le Service de la 
Statistique à des contrôles divers. Lé cas échéant, les rece-
veurs sont invités à vérifier les déclarations faites et à 
procéder, s'il y a lieu, à une enquête auprès des intéressés. 
71. France. - A partir de 1848, le commerce extérieur de 
la France fut calculé d'après les valeurs r evisées éta bli8ls 
par une commission officielle! comprenant des fonction-
naires, des industriels et des commerçants. Elle comptait, 
en 1912, 106 membres répartis entre cinq sections; la pre-
mière s'occupe de la direction et de la centralisation du tra-
vail. Cette commission publiait chaque année, dans les 
Annales du comm.erce extérieur, un rapport qui est un docu-
ment de haute valeur au point de vue économique. 
La méthode des déclarations fut rendue obligatoire par 
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décret du 25 octobre 1916. Les résultat~ de cet essai furent 
si détestables qu'on dut en revenir aux valeuŒ officielle '. 
Cependant, les incessantes variations des prix remlirent 
indispensable le système des déclarations qui fut introduit 
à partir du 1er janvier 1922, mais pour les importation:,; 
seulement; la valeur des exportations continue à être 
établie d'après les taux moyens arbitrés par la Commission 
permanente des valeurs en douane. 
72. Espagne. - L'Espagne adopte et revise périoc1iqup-
ment les valeurs· officielles fixées par une commission spé-
ciale composée de fonctionnaires, sénateurs, députés, COlll-
. merçants, etc. La revision annuelle est de principe, mais 
actuellement encore on se sert des évaluations faites pour 
l'année 1913. De nouvelles bases d'appréciation sont à 
l'étude en ce moment. 
ï3. Italie. - Une conunission centrale des valeurs doua-
nières instituée en 1894 auprès du Ministère de l'Agricul-
ture, de l'Industrie et du Commerce, procédait à la recher-
che et à la détermination actuelle des valeurs des marchan-
(lises reprises dans les statistiques douanières. EUe se com-
posait de fonctionnaires et de délégués de quelques corps 
consultatifs de l'Etat. Comme sources d'information, elle 
utili 'ait les douanes, les chambres de commerce, les comices 
agricoles, etc. Les valeurs se relèvent séparément pour les 
marchanclises importées et pour celles exportées'. 
Ce système d'évaluation a été abrogé par le décret royal 
du 28 juin 1921, qui fait une obligation aux importateurs 
et aux exportateurs de fournir à la douane, indépendam-
ment des autres renseignements requis, l'indication de la 
valeur des marchandises qui pénètrent dam; le tenitoirl.! 
douanier ou qui en 'Sortent. 
La Commission centrale des valeurs douanières a été sup-
primée par le décret royal du 8 ,'eptembre 1922. 
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74. Pays-Bas. - Depuis 1917 on a entièrement rompu, 
comme le dit l'introduction à la statistique commerciale de 
cette année, avec le système des valeurs officielles et per-
manentes, système dans lequel le poids déclaré servait de 
base au calcul de la valeur en multipliant le poidS' pal' UJI 
prix conventiOlmel qui depuis longtemps ne répondait pluS' 
à la réalité. On n'a pas non plus jugé à propos de rem-
placer les valeurs permanentes, comme on l'avait proposé 
en 1896, par des valeurs officielles déterminées par une 
Commission des valeurs. 
La statistique est basée actuellement s·ur les valeurs dé-
clarées. Cette valeur doit être calculée d'après le prix cou-
rant dans le pays. 
Elle comprend les frais de transport, d'emballage, d'as-
surance 2t de courtage pOUl' le3 marchandises importées; 
à la sortie, les frais d'emballage et de courtage y sont 
inclus. 
75. Suisse. - La Suisse avait adopté, en 1905, pour les 
importations, à part certains articles dont l'évaluation est 
particulièrement difficile, les valeurs officielles fixées par 
une commission d'experts formée habituellement d'indus-
triels et d'importateurs. Ces valeurs comprenaient les frais 
de transport. et d'assurance jusqu'à la frontière suisse, 
mais non les droits d'entrée en Suisse. Au contraire, les 
exportations étaient fixées d'après les déclarations des 
intéressés. Ces déclarations étaient attentivement contrô-
lées. Depuis· le 1" janvier 1917, le système de la déclaration 
de la valeur a été appliqué aussi bien aux importations 
qu'aux exportations. 
Les valeurs déClarées doivent comprendre les frais d'as-
surance et de transport jusqu'aux frontières suisses en 
cas d'importation, et les frais de transport intérieur quand 
il s'agit des exportations. Les valeurs doivent être indi-
quées en argent suisse. 
\ 
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76. T chéco-Slovaquie. - Pendant les premières années 
qui suivirent la guerre, l'Office de Statistique de la répu-
blique tchécoslovaque conserva, pour ce qlÙ concerne la 
fixation de la valeur des marchandises dans· la statistique 
du commerce extérieur, la méthode en usage dans l'an-
cienne A.utriche, c'est-à-dire la fixation annuelle des yaleurs 
officielles par une Commission spéciale permanente. Ce 
système fut employé jusqu'à la fin de l'année 1922. Le 
Conseil de statistique a émis un vœu en faveur de l 'adop-
tion du système de déclaration à partir du 1" janvier 19S3. 
La loi du 13 juillet 1922 porte que l'espèce, la quantité et 
la valeur des objets qui franchissent la frontière du terri-
toire douanier doivent faire l'objet de déclarations. Un droit 
de statistique est perçu. Des pénalités sont applicables aux 
contrevenants. Les valeurs déclarées ont été mjses en vi-
gueur le 1er janvier 1923. 
77. L e système des valeurs officielles revisées est-il su-
périeur ou inférieur au système des déclarations "! La ques-
tion est extrêmement importante si l'on veut comparer 
entre elles des statistiques commerciales c1ressées d'après 
des systèmes différents. 
Nous pensons que les valeurs officielles offrent moins 
, de garanties et de sécurité que les valeurs <léclarées, et ce, 
pour les raisons suivantes : 
r Il est fort difficile de déterminer le prix moyen tl 'une 
marchandise quelconque lorsque cet.te moyenne doit être 
calculée pour un espace de temps assez long, tel qu'u1l0 
année. On p eut dire qu'il est matériellement impossible (le 
calculer des moyennes ponr des groupes renfermant une 
énorme quantité d'espèces et de genres de marchandises, 
tels que nous en voyons de nombreux exemples clans toutes 
les statistiques'. 
Souvent, les marchandises importées d'un pays corres-
pondent à une sorte commerciale et il y a autant de Cfua-
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lités, c'est-à-dire de prix qu'il existe de marchés de prove-
nance. M. De Lannoy, dans un rapport présenté au Con-
grès de Mons en 1905, a attiré l'attention sur ce point. 
Depuis 1910, la statistique belge a introduit des chiffres 
variables d'après les provenances. Mais, pour quelques 
marchandises dont les valeurs variables se trouvent ainsi 
précisées, combien il 'en reste-t-il pas qui sont encore comp-
tées comme si un prix unique existait sur les divers 
marchés~ 
Pour arriver à un résultat exact, il faudrait avoir recours 
à l'emploi de la moyenne pondérée, mais l'observation quo-
tidienne des fluctuations de valeur 'serait malaisée. Cett8 
difficulté met un obstacle sérieux au calcul de la moyenne. 
2" Dans presque toutes les statistiques, on remarque des 
rubriques beaucoup trop larges. Bien mieux, certaines 
rubriques ne correspondent à rien de précis, comme: 
« autres produits non dénommés )). Comment procéder 
pour attribuer une valeur aux choses hétéroclites comprises 
dans de pareilles division8'~ 
3° Presque tous les pays publient mensuellement le chif-
fre des transactions commerciales enregistrées. 01', par-
tout oÙ les valeurs officielles sont en usage, ces chiffres 
sont faux, puisqu'aux quantités échangées en 1913, par 
exemple, on est forcé d'appliquer les prix moyens calculés 
pour 1912. Ce n'est, en effet, que plusieurs mois après 
l'expiration de l'année 1913 qu'on pourra connaître les 
prix moyens applicables à cette année. Au contraire, dans 
les pays où le régime des déclarations est en usage, on pos-
sède, mois par mois, un relevé exact de la valeur du com-
merce; 
4° Enfin, une autre source d'erreurs dans la fixation 
des valeu)'s officielles vient de la nature de certaines 
sources d'information. Pour un bon nombre d'articles, les 
valeurs sont fixées d'après des renseignemeJ?-ts particu-
liers. Le commerçant, l'industriel, interrogés répondront 
évidemment en se plaçant au point de vue spécial de lenrs 
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affaires. Est-on sûr qu'ils tiendront compte des qualités 
qu'ils n'emploient pas ou ne vendent pas· couramment 1 Que 
leurs évaluations seront établies, non pas d'après le marché 
local, mais d'après le marché national ~ Des hommes com-
pétents, qui participent à la confection des listes de valeurs 
officielles, n'ont dans les résultats- obtenus qu'une con-
fiance médiocre. 
78. Les partisans des valeurs officielles objectent: 
10 Les déclarations faites par les importateurs ou les 
expo:r:tateurs sont fausses, soit intentionnellement, soit par 
pure négligence. Il vaut mieux avoir recours à une liste de 
prix dressée par des institutions responsables que d'avoir 
égard aux fantaisies des commerçants ou de leurs agents, 
Dans beaucoup de cas, les marchandis~s sont simplement 
consignées en attendant une occasion favorable de les 
vendre; il n 'y a donc aucune indication de püx qui accom-
pagne l'envoi et l'agent importateur serait fort en peine 
d'en indiquer un à la douane; 
2° Déjà maintenant, la douane éprouve les plus grandes 
difficultés à obtenir des renseignements tant soit peu exacts 
au suj et des quantités exportées, des endroits de prove-
nance et de destination, etc. Ces difficultés grandiraient 
jusqu'à un point insurmontable si l'on voulait, en outre, 
réunir des informations précises sur la valeur des mar-
chandises. On a d'ailleurs prouvé que, dans certains pays, 
les déclarations se font fort en dessous de la valeur. 
79. On peut r épondre à cette argumentation: r si les 
jmportateurs e,t les exportateurs se sont souvent montrés 
négligents dans l'accomplissement des formalités néces-
saires à la rédaction des statistiques, c'est qu'on ne tenait 
aucunement la main à ce qu'ils se conforment aux 
règlements : l'administration était armée; à elle de faire 
r especter les prescriptions légales; 2° les fraudes dans la 
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déclaration des valeurs n'ont été signalées que dans un petit 
nombre de pays; on peut les rendre fort rares en transfor-
mant les droits ad valorem en droits spécifiques; 30 les diffi-
cultés signalées sont d'ordre pratique et peuvent être vain-
eues; les erreurs commises dans la fixation des valeurs 
officielles ne peuvent se réparer parce que les procédés 
auxquels on a recours pOUl' les déterminer ne sont pas 
conformes aux règles· de la méthode scientifique. 
80. En résumé, le système des déclarations est nettement 
supérieur à celui des évaluations officielles, tant au point 
de vue théorique qu'à celui des résultats qu'il est suscep-
tible de donner quand il est appliqué dans des conditions 
convenables. Le reproche le plus général qu'on peut adresser 
aux valeurs officielles, c'est d'être des vale~ws a'l'tificielles. 
Sans doute, le sy;stèmq des déclarations n'atteint pas la per-
fection absolue. On a signalé combien les importateurs sont 
tentés de descendre à des estimations en-dessous de la réa-
lité, chaque fois qu'ils peuvent y avoir intérêt; les défauts 
du système ont été souvent mis en lumière par des écono-
mistes et des hommes d'affaires des payb où il se trouve 
appliqué. n 11 'empêche que sa supériorité n'est pas contes-
table. Pour qu'il donne des résultats entièrement exacts, 
il suffit, après tout, de mesures de contrôle bien organisées 
et appuyées de sanctions suffisantes; quand le public aura 
compris que son intérêt est d'avoir de bonnes statistiques, 
et que celles-ci ne peuvent exister que si l'on a recueilli 
des déclarations conformes à la réalité, alors un progTès 
consicférable sera accompli; quelque soin qu'apportent à 
leur mission les rédacteurs des tableaux des valeurs offi-
cielles, ils ne pourront atteindre qu'un résultat assez peu 
satisfaisant, parce que leurs procédés de recherche sont 
empiriques et ne permettent pas d'arriver à la connaissance 
exacte et scientifique. 
Nous accordons la supériorité au système de la décla-
ration, surtout parce que les valeurs y sont notées telles 
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qu'elles sont adoptées par le commerce, avec l'infinie 
variété de leurs modifications et nuances. A la session de 
Vienne (1891), l'Institut iJ1temational de statistique a voté 
les résolutions proposées par son Comité de commerce exté-
rieur « qu'il serait désirable de généraliser le système d'éva-
luations basées sur des déclarations spéciales, en laissant 
toutefois subsister comme contrôle les évaluations offi-
cielles là où elles sont en usage; et qu'il serait aussi utile 
de régler le mode d'exécution du système, et surtout le 
mode de contrôle des évaluations, pal' cles convention:> 
internationales ». Ce vœu, si modéré, n'a pas reçu pendant 
longtemps de commencement cl 'exécution. Il a fallu les 
nécessités de la guerre et d'après-guerre pour qu'on le mît 
à exécution. 
81. La valeur des marchandises ne comprend pas seule-
ment leur coût originaire, mais encore certaines dépenses 
accessoires. Le principe général est que les prix sont évalués 
au port ou à la frontière d'arrivée sur la base du coût 
originaire majoré des dépenses de transport et de:> autres 
frais nécessaires pour amener la marchandise aux fron-
tières de l'Etat qui la reçoit. (C. 1. F.) 
Les Etats-Unis et environ la moitié des colonies anglaises 
font exception à la règle et ne comprennent pas les frais de 
transport clans la valeur de la marchandise. 
A l'exportation, on comprend en général dans la valeur 
les frais de transport jusqu'à la frontière ou jusqu'au port 
d'embarquement. (F. O. B.) 
82. La question des frais de transport présente de l'im-
portance au point de vue de l'appréciation de la balance 
du commerce. 
D'ordinaire, les marchandises exportées sont évaluées 
par la douane au moment du départ, au port d'expédition, 
c'est-à-dire quand elles n'ont encore supporté que de très 
faibles frais de maniement et de transport. Les marchall-
STATlSTl(J,)E DU COMlIlEHCE EXTÉ [",u n 81 
dises importées sont, au contraire, évaluéGs au port d'arri-
vée ou de destination, c'est-à-dire quand elles sont déjà 
grevées de tous les frais qu'entraîne un long voyage. Il 
résulte de là que, fort souvent, en calculant les résultats de 
telle opération donnée et en supposant d'ailleurs les évalua-
tions parfaitement exactes, on trouverait, entre les chiffres 
comparés de l'exportation et de l'importation, une diffé-
rence sensible, qu'on supposerait devoir être soldée en 
numéraire, tandis qu'en réalité tout se serait réduit à un 
simple échange de marchandises. 
VII. - Des divisions statistiques du commerce , extérieur. 
83. Les classifications introduites dans la Rtatistique du 
commerce extélieur ne sont pas purement conventionnelles, 
comme on pourrait le croire à première vue; elles expriment 
des rapports économiques, se modèlent sur les faits et 
doivent évoluer à mesure que les faits se modifient eux-
mêmes. 
La distinction entre le commerce général et spécial, par 
exemple, n'a pu naître qu'après que les moyens de transport 
eussent été assez perfectionnés pour permettre l'expor-
tation à de grandes distances; le commerce de perfection-
nement (improvement trade) est né de la spécialisation 
industrielle de certaines nations, etc. 
84. Au début, il convient de donner une idée gRnérale des ' 
~atégolies adoptées par la statistique commerciale. Plus 
loin, on verra que la signification précise de tous ces termes 
n'est pas la même dans les divers pays. 
Toutes les marchandises importées et exportées peuvent 
se ranger dans les catégolies suivantes : 
A, Importation. - Les marchandises étrangères impor-
tées directement de l'étranger dans le territoire douanier 
6 
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et déclarées pour la consommation soit des particuliers. 
s·oit des industries nationales; 
Les marchandises étrangères entrées dans les entrepôts 
douaniers; 
Les marchandises étrangères sorties des entrepôts et 
introduites dans le territoire douanier pour les besoins de 
l'industrie ou du commerce. 
Les marchandises étrangères importées temporairement 
dans le territoire douanier, généralement pour y recevoir 
un complément de main-d 'œuvre; 
Les marchandises nationales réimportées dans le terri 
toire douanier après un séjour à l'étranger pour y être 
parachevées ou préparées; 
Les marchandises qui ne font que transiter; 
B. EXpoTtation. - Ce sont les mêmes divisions que pré-
cédemment, mais comprises dans le sens opposé : 
Marchandises nationales exporté€'s à l'étranger; 
Marchandis·es étrangères exportées après un séjour dans 
le territoire douanier, dans les entrepôts publics; 
Marchandises nationales exportées temporairement à 
l'étranger pour complément de main-d 'œuvre; 
Marchandises étrangères réexportées après avoir reçu 
un complément de main-d 'œuvre; 
Marchandises étrangères exportées après un séjour dans 
le territoire douanier, sans avoir reçu de main-d 'œuvre; 
Marchandises qui ne font que transiter. 
85. Le commerce général comprend à l'importation tout 
ce qui arrive de l'étranger ou des colonies, par terre ou 
par mer, sans égard à l'origine ni à la destination des mar-
chandises, soit pour la consommation ou l'entrepôt, soit 
pour la réexportation ou le transit, ou tout ce qui sort du 
pays, en destination des pays étrangers, quelle que soi t 
l'origine de ces marchandises (exportation). 
Le commerce spécial est compris d'une manière très dif-
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fél'ente dans les divers Etats. Théoriquement, il comprend 
toutes les denrées introduites' dans un pays pOUl' les besoins 
de ce pays et, à l'exportation, toutes les marchandises 
d'origine nationale. 
Le transit direct est formé des produits qui ne font que 
traverser le pays; on nomme transit indirect celui qui est 
constitué par les marchandises qui traversent le pays· après 
un séjour plus ou moins prolongé dans les entrepôts. 
86. Il y a de nombreuses divergences de pays à pays, 
mais on ne peut méconnaître qu'une tendance très accen-
tuée à l'uniformité se fait jour depuis quelques années, 
grâce surtout aux efforts de certaines associations, telles 
que l'Institut internatiônal de statistique, dont tous les 
travaux sur la matière sont à lire. 
Au point de vue économique, les définitions ci-dessus ne 
paraissent pas offrir d'inconvénients. On conçoit parfai-
tement la distinction sur laquelle elles sont fondées. Un 
pays a besoin de blé, de bétail, de denrées coloniales, pour 
sa consommation; ceci rentre dans le commerce spécial, 
importation; de même, ce pays achète du minerai de fer 
pour ses hauts fourneaux, du coton et de la laine pour ses 
filatures, des machines pour ses fabriques; ceci rentre 
encore dans le commerce spécial, importation, car le mine-
rai sera transformé en fer, le coton et la laine en fil, les 
machines seront utilisées· pour la production industrielle, 
en lln mot, tous ces produits sont bien introduits dans le 
pays pour les besoins du pays lui-même. Oertains articles 
sont consommés; la mise en œuvre qu'ils subissent leur fait 
perdre leur nature; c'est le cas du minerai et, dans une 
moindre mesure, de la laine et du coton transformés en fils 
et en tissus. D'autres marchandises peuvent être utilisées 
sans que leur substance se transforme ou disparaisse : les 
machines, par exemple. Mais qu'il y ait transformation ou 
non, la caractéristique de l'importation reste la même 
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il s'agit de besoins du pays, de sa population ou de son 
industrie. 
A l'exportation, le commerce spécial comprend toutes les 
marchandises d'origine nationale. POUl' chaque pays, le blé, 
produit de son sol, et qu'il exporte, la houille, les minerais, 
les pierres, extraits de ses mines et de ses carrières et qui 
sont vendus à l'étranger; le bétail, les chevaux, produitê 
de son élevage et qtÙ sont envoyés dans les pays voisins, sont 
bien d'origine nationale. Il en est de mêrne de la fonte, des 
fils et tissus, des machines et mécaniques, bien que la fontE' 
ait été produite en grande partie à l'aide de minerai étran-
ger, et que les fils et tissus aient été fabriqués en mettant 
en œuvre du coton ou de la laine d'une proyenance loin-
taine. On voit qu'il y a ici un certain manque d'équilibre 
entre les deux parties de l'exportation. Les chiffres (lu 
commerce extérieur ne représentent pas toujours ni des 
acquisitions définitives·, ni des ventes réelles de prodtùts 
nationaux. La situation des divers pays est très diffé-
rente, d'après la nature de leur commerce. Certains pays 
doivent importer une grande quantité de matières pre-
mières; celles-ci sont contenues dans les exportations qu'ils 
font et constituent une véritable réexportation. Il se pour-
rait que le chiffre d'affaires brut de deux pays fût très 
dissemblable et, qu'après déduction des matières premières 
importées, l'égalité apparaisse. Au fond, la valeur <les- ma-
tières premières venues de l'étranger ne devrait pas être 
portée à l'actif économique de la nation ;_ceci est le point de 
vue économique pur, mais sous l'aspect commercial, le pro-
blème se résout autrement, car le chiffre des importations 
de produits bruts compense ce qu'il peut y avoir d'exagéré 
clans le chiffre des exportations en produits manufac-
turés. 
Sans qu'il soit possible de retracer complètement les 
règles suivies par toutes les nations commerciales, il est 
utile, à titre de l'enseignement, de réunir des indications con-
cernant les principales d'entre elles. 
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87. Allemagne. - On distingue en Allemagne le com-
merce général (Gene ralhandel), le commerce général pro-
prement (lit (Gesarnteige1bhandel) et le commerce spécial 
(SpezialhCl!ndel) . 
Le commerce général se compose du GesamteigenhCl!ndel 
et du commerce de transit. 
Le commerce d'importation spécial (Einfuhr-Spezial-
li andel) comprend : 
a) Les marchandises étrangères directement importées 
dans le territoire douanier à titre définitif. Elles sont mises 
dans la libre circulation à la suite du payement des droits 
d'entrée, ou, si elles sont libres de droits, à la suite de la 
déclara tion d'importation définitive; 
b) Les marchandises étrangères importées dans les ter-
ritoires extra-douaniel'S de Brême, de Bremershaven, Em-
den, Cuxhaven et Geestemünde et consommées sur place; 
c) Les marchandises étrangères importées dans le ÏJut 
de subir un travail de perfectionnement (Veredlung ) pour 
compte propre d 'un résident du pays. 
d) Les marchandises qui, après avoir été introduites en 
transit, sont ensuite déclarées pour la consommation; 
e) Les marchandises étrangères embarquées comme pro-
visions de bord sur des navires nationaux en partance. 
Font également partie de ce commerce les marchandises 
étrangères introduites dans le territoire national après pas-
sage par les territoires extra-douaniers, et les marchan-
dises nationales réexportées après séjour à l'étranger dans 
un but autre que le perfectionnement. 
L'exportation spéciale (A16sfuM: Spezialhandel) com-
prend: 
a) Toutes les marchandises nationales exportées à titre 
définitif directement du territoire douanier à l'étranger, 
même si elles sortent sous surveillance parce qu'elles sont 
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soumises à une taxe intérieure ou parce qu'elles donnent 
lieu à une bonification des droits de douane ou à l'établis-
sement d'un -bon d'importation. Les marchandises étran-
gères qui sont réexportées après avoir été mises dans la 
libre circulation sont assimilées aux marchandises natio-
nales; 
b) Les marchandises étrangères réexportées après avoir 
été importées à titre provisoire pour subir un perfection-
. nement pour le compte d'un résident dans l'Empire qui en 
conserve la libre disposition, y compris les marchandises 
fabriquées, pour le compte d'un résident de l'Empire, dans 
le port franc de Hambourg. 
L'Allemagne tient compte aujourd'hui du commerce de 
perfectionnement après l'avoir, jusqu'en 1897, e~clu de ses 
statistiques douanières; 
c) Les marchandises nationales embarquées comme pro-
visions de bord sur les navires étrangers. 
Figurent de même dans ce commerce, les marchandises 
nationales exportées- par les territoires extradouaniers et 
celles de même origine exportées temporairement à l'étran-
ger dans lm but autre que le perfectionnement dans le cas 
où elles ne sont pas réimportées dans le courant de la même 
année. 
Le Gesamteigenhandel embrasse tout le commerce d'im-
portation et d'exportation du territoire douanier allemand 
avec l'étranger, à l'exclusion des marchandises qui ne font 
que transiter, des marchandises· étrangères venant des ter-
ritoires extradouaniers, 011 des marchandises nationales 
englobées dans ces territoires, des marchandises étrangères 
importées, ou des marchandises nationales exportées dans 
un autre but que le perfectionnement, de même que la réim-
portation ou la réexportation. 
88. Autriche-Hongrie. - Sous leur forme ancienne, les 
publications statistiques de l'ancienne monarchie au tro-
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hongroise cessèrent d'être publiées à la fin du mois d'octo-
bre 1918 (1), ne répondant plus en aucune façon à la nou-
velle situation politique de l'Autriche allemande. En atten-
dant une orientation définitive, la statistique se limita à 
l'Autriche allemande et continua à s'inspirer des anciennes 
prescriptions administratives . A partir du 1" juin 1919, 
les opérations de la statistique s'étendirent à la République 
tchéco-slovaque, à la Pologne et à la Y ougo-Slavie, d'après 
les méthodes de l'ancienne statistique du commerce exté-
rieur de la Monarchie (:~). Ces dispositions étaient les sui-
vantes: 
L'importation, en commerce spécial, comprend: a) toutes 
les marchandises mises directement dans la libre circula-
tion et provenant de l'étranger ou des ports francs; 
b) toutes les marchandises étrangères mises dans la libre 
circulation et provenant des dépôts (Niederlagen); c) les 
marchandises· étrangères importées à titre temporaire dans 
un but autre que le perfectionnement; d) les marchandises 
nationales réimportées après avoir été exportées sans au-
eune réserve; e) les marchandises étrangères importées 
pour le transit et qui ensuite, à cause d'un changement de 
leur destination primitive, restent définitivement dans le 
pays. 
L'exportation, en commerce spécial, comprend: a) toutes 
les marchandises nationales exportées à titre définitif; 
b) les marchandises nationales exportées à titre provisoire 
avec réserve de réimportation pour recevoir un complément 
de main-d'œuvre; c) les marchandises étrangères réexpor-
tées, si elles ont été précédemment importées avec réserve 
de réexportation; d) les marchandises étrangères exportées 
après être seulement passées en transit dans le pays. 
(1) Elles avaient pour titre (publication annuelle): Stati8tik. des AuswWr-
tigen IIandels des Vertmgszollgebietes der beiden StaMen der Oesterr.-Ung. 
Monarchie ; et (publication mensuelle) : Statistische Uebersic/lten betreffend 
den _lTls1Viirtigen Handel deT beiden Staaten neT Oesterreichisch-Ungarischen 
Moo·an·hie. 
(2 ) D' ROTRE. Rtatisti8che Monat8C7t1"ift, 1()1!l, p. 165. 
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89. BelgiQue. - La statistique belge établit à présent 
deux grandes divisions: le commerce spécial et le commerce 
de transit. 
Pendant longtemps, les deux grandes divisions en usage 
dans les statistiques douanières belges furent le commerce 
général et le commerce ,spécial. 
Le commerce général embrassait : à l'importation, tout ce 
qui était entré en Belgique, sans avoir égard à la de tinatioll 
ultérieure des marchandises (pour l'entrepôt, pour la COll-
sommation ou pour le transit) ; à l'exportation, touLe::; 1c's 
marchandises qui passaient à l'étranger, sans distinction de 
leur origine belge ou étrangère (J). 
Le commerce spécial comprend: à l 'importation, le::; 
marchandises qui sont déclarées pour la consommation inté-
rieure lors de l'importation ou de la sortie d'entrepôt, ainsi 
que les marchandises importées en franchise temporaire, 
totale ou partielle, pour recevoir une main-d 'œuvre dans 
le territoire de l'Union Economique et être ensuite réexpor-
tées; à l 'exp0rtation, les marchandises de l'Union Econo-
mique et les marchandises étrangères nationalisées qui 
sortent effectivement du pays ainsi que les marchandises 
réexportées après avoir reçu la main-d 'œuvre en vue de 
laquelle elles ont été importées sous le régime de la fran-
chise temporaire. 
On entend par marchandises nationalisées, d'une part, les 
marchandises d'origine étrangère pour lesquelles les droits· 
d'entrée ont été acquittés, d'autre part, celles qui, libres i\ 
l 'entrée, ont été déclarées en consommation pour le com-
merce ou l'usage des personnes résidant dans le royaume, 
et encore celles auxquelles il a été fait application de l'ar-
ticle 40 (modifié) de la loi du 4 mars 1846 (complément de 
main -d 'œuvre dans le pays). On en excepte les marchan-
(1) La com-ention conclue à Bruxelles le 25 juillet. 1921 entre la Belgique 
et le Grand Duehé de Lu:<pmbourg étabJ.it une union écollomique entre les deux 
pays Cette cOllyention est entrée en vigueur le 1" mai 11l~2. 
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dises qui n'ont été déclarées en consommation que pour être 
soustraites aux formalités inhérentes au transit. 
Les droits de sortie et de transit qui étaient visés par 
l'article 4 de la loi générale du 26 août 1822 sont abolis. 
Néanmoins, le transit reste soumis à un certain nombre de 
formalités qui ont pour effet de faire déclarer en consom-
mation une quantité de produits libres de droits. En matière 
de transit, on distingue en premier lieu le transit direct ou 
transit des marchandises qui ne passent pas par les entre-
pôts. Le transit indirect ou transit par entrepôts s'entend 
de la réexportation des marchandises entreposées. 
Voici quelques-unes des formalités auxquelles sont sou-
mis les envois en transit. Les marchandises importées en 
transit direct par le chemin de fer sont exemptes de la 
déclaration et de la vérification au bureau d'entrée, mais 
elles restent sous la surveillance non interrompue de l~ 
douane; le transport doit avoir lieu, autant que possible, 
directement du bureau d'entrée au bureau de sortie; si les 
convois ne peuvent passer la frontière le même Jour, ils 
restent la nuit sous la surveillance continue de la douane. 
Les marchandises en transit par toute autre voie que le 
chemin de fer doivent être en caisses, futailles, paniers, sacs 
ou autres emballages fermés; le transit en vrac n'est admis 
que pour les produits pondéreux ou encombrants, passibles 
de droits peu élevés et transportés par bateaux sous écou-
tilles ou sous bâches susceptibles de plombage; si le plom-
bage ne peut être opéré de manière à prévenir toute tenta-
tive cl 'abus, le transit doit être refusé. 
Les expéditions en transit sont assujetties à la déclaration 
générale et à la déclaration en détail; toute fausse décla-
ration de transit reconnue au bureau d'importation est punie 
des mêmes peines que si les marchandises étaient déclarées 
en consommation. Il faut que la déc.laration en détail désigne 
les marchandises de manière à en faire recoilllaître, partout 
où elles doivent être représentées, non seulement la parfaite 
identité quant à la nature, à l'espèce, au nombre, à la qualité, 
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au poids brut et net, mais aussi toutes les bases d'après les-
quelles elles seraient susceptibles d'être soumises au droit 
d'entrée. 
Les colis postaux qui ne font que transiter sout souvent 
dépourvus des indications indispensables" tant sous le rap-
port de la nature ou de l'espèce des marchandises que de 
leur poids ou de leur valeur: pour établir ces deux derniers 
éléments en vue de la statistique, l'Administration des 
douanes adopte une moyenne, basée sur les déclarations 
faites pour les colis postaux en transit à l'égard desquels 
on poslsède les éléments voulus. 
90. France. - Le commerce général comprend, à l'im-
. portation, la totalité des marchandises étrangères arrivées 
de l'étranger, des colonies et de la grande pêche, par terre 
ou par mer et déclarées tant pour la consommation que pour 
le transit, l'entrepôt, le transbordement, la réexportation 
ou l'admission temporaire. 
Le commerce spécial comprend, à l'importation, toutes 
les marchandises mises en consommation, c'est-à-dire la 
totalité des marchandises importées en exemption définitive 
des droits, et s'il s'agit de marchandises taxées, les quantités 
qui ont été soumis'es à l'acquittement des droits, soit à l'ar-
rivée, 'soit après avoir été déclarées précédemment pour le 
transit, l'entrepôt ou l'admission temporaire. 
D'après la définition ci-dessus, le commerce général de-
vrait présenter des chiffres supérieurs au commerce spécial. 
Mais comme ce dernier comprend des marchandises qui ont 
été extraites des entrepôts pour être mises en consomma-
tion, après avoir été relevées au commerce général à Ull" 
époque antérieure, il peut arriver ainsi que les chiffres du 
commerce spécial soient, pour une période déterminée, supé-
rieurs à ceux du commerce général. 
Le commerce général d'exportation comprend la totalité 
des marchandises qui sortent effectivement de France, sans 
distinction de leur origine nationale ou étrangpre, c'est-
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à-dire les marchandises reprises au commerce spécial, plus 
les marchandises étrangères qui ne font que transiter ou 
qui sont transbordées dans les ports français à destination 
de l'étranger, celles qui ont été extraites de-s entrepôts pour 
la réexportation et celles qui, après avoir été admises tem-
porairement en franchise, sont réexportées après main-
d 'œuvre pour l'apurement des soumissions. 
Le commerce spécial d'exportation comprend la totalité 
des marchandises nationales exportées et les marchandises 
d'origine étrangère qui, ayant été admises en franchise ou 
nationalisées par le paiement des droits et se trouvant, par 
suite, sur le marché libre de l'intérieur, sont renvoyées à 
l'étranger. 
Dans ces conditions, les chiffres du commerce spécial ne 
peuvent jamais, à l'exportation, êtr e supérieurs à ceux du 
commerce général. 
Antérieurement à 1860, fait remarquer M. Schuller (1), le 
commerce spécial se trouvait bien délimité parce que les 
produits étrangers étaient tous tarifés à leur entrée dans 
la consommation; les négociants avaient donc intérêt à faire 
classer au transit et à l'entrepôt les quantités qui n'étaient 
pas destinées à la France. Depuis les traités de 1860, les 
droits d'entrée sont moins nombreux et, pour les marchan- ' 
dises libres, il se passe en France ce qui s'observe aussi ail-
leurs : l'importateur, pour se soustraire à des formalités 
gênantes, déclare en consommation toutes les marchandises 
libres qu'il tire de l'étranger. 
Les sucres, qui jouissent de la faculté d'admission tempo-
raire en vertu de la loi du 7 mai 1864, figurent au commerce 
spécial d'importation, au même titre que les sucres directe-
ment.acquittrs. Au commerce spécial d'exportation figurent 
tous les sucres raffinés en France. 
Le trafic par colis postaux est devenu, grâce à sa faci-
lité, très important dans tous les pays. Mais la statistique 
douanière française ne class·e s.ous leur véritable dénomina-
(1) La stat?".~tiq!UJ dOll.lJlYliètre el ses méthodes. Paris, Jouve, lnl1. 
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tion que les marchandises donnant lieu à un droit d'entrée 
de 7 francs. Le reste est compris sous une rubrique unique 
indiquant leur nombre, leur poids et leur valeur m'liformé-
ment fixée à 50 francs le kilo, sauf pOUl" ceux contenant des 
tissus de soie (depuis 1904), dont la valeur propre et le poids 
sont indiqués 'éparément. La valeur uniforme de 50 francs 
ne permet d'attribuer à ces données qu'une simple valeur 
d'indication. 
91. Grande B J'etagne . - Pendant de longues années, 
l'A,ngleterre n'établit pas de distinction entre le commerce 
général et spéc.ial à l'importation. Aucune com!)araison 
avec les pays étrangers n'était donc possible. Le mouve-
ment général de toutes les marchandises importées formait 
l'importation; on ne distinguait le commerce spécial qu'en 
ce qui concernait les maTchandises soumises à des droits 
d'entrée - on sait qu'elles sont peu nombreuses - et qui 
avaient été déclaTées en consommation. 
A l 'heure actuelle, distinction est faite entre les marchan-
dises expédiées de chaque pays étranger et des possessiollS 
britanniques qui sont retenues dans le Ro:'aume-Uni et 
celles qui sont réexportées vers d'autres destinations. En 
d'autres termes, on peut se faire une idée du commerce 
spécial d'importation et ce, pour la première fois, à partir 
de 1906. 
Les importations comprennent 
CL) Les marchandises importée de l'étranger n'lises dans 
la libre circulation, comme' celles consignées dans le, clépôts 
douaniers pour quelque destination ultérieure que ce soit; 
b) Les marchandises étrangères introduites pOUl" rece-
voir une main-d 'œuvre complémentaire ou importées tem-
porairement pour tout autre motif; 
c) Les marchandises nati6nales qui, exportées à l'étran-
ger, y auraient été travaillées au point de devoir être regar-
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dées comme marchandises étrangères lors de leur réimpor-
tation; 
d) Les marchandises en tran9it, sauf celles transbordées 
sou::; surveillance douanière (transshipped wlder bond), du 
bâtiment importateur au bâtiment exportateur dans le 
même port d'arrivée ou d'lm port à l'alltre. 
L'exportation se divise en exportation de produits bruts 
et manufacturés du Royaume-Uni et exportation de pro-
duits bruts et manufacturés étrangers et coloniaux. 
Dans le premier groupe sont enregistrées : 
a) Les marchandises produites ou manufacturées dans 
le Royaume-Uni et qui sortent de la libre circulation direc-
tement pour l'étranger; 
b) Les marchandises produites ou manufacturées dans 
le Royaume-Uni exportées des dépôts douaniers; 
c) Les marchandises- produites ou manufacturées dans 
le Royaume-Uni et qui ayant été exportées sont ensuite 
réimportées après avoir subi à l'étranger une transforma-
tion ou une main-d'œuvre telle qu'elle leur donne la natio-
nalité étrangère; 
d) Les marchandises réexportées après que leur valeur a 
été modifiée par un travail ou une main-d 'œuvre donnée 
dans le Royaume-13ni quand la modification i. été telle 
qu'elle leur donne le caractère de marchandise nationale. 
Dans le second groupe, on trouve les marchandises étran-
gères- ou coloniales qui sont exportées hors du Royaume-
Uni sans y avoir subi un travail ou reçu une main-d'œuvre 
de parachèvement. 
Les marchandises étrangères ou coloniales conservent 
leur caractère propre, même si elles sont restées un certain 
temps dans le Royaume-Uni, pourvu que leur valeur n'ait 
pas été sensiblement modifiée par quelque travail de per-
fectionnement ou de manufacture. Ainsi, les marchandises 
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qui ont été simplement ~ssorties, empaquetées ou mélan-
gées, sont considérées comme étrangères ou coloniales; elles 
sont regardées comme nationalisées si elles ont été l'objet 
de quelque travail de transformation. 
92. Italie. - La statistique comprend deux divisions: 
commerce gé1;léral et commerce spécial. 
Le commerce spécial comprend, à l'importation : 
a) Les marchandises étrangères introduites pour la con-
sommation, tant celles provenant directement de l'exté-
rieur que celles sorties des entrepôts; 
b) Les marchandises étrangères admises en importation 
temporaire et déclarées ensuite pour la consommation ou 
considérées comme introduites dans la consommation à 
défaut d'avoir été réexportées dans les délais voulus; 
c) Les matériaux destinés à la construction ou à la répa-
ration de navires introduits sous le régime des importa-
tions temporaires en application de la loi sur les approvi-
sionnements en faveur de la maline marchande; 
d) Les marchandises étrangères importées à titre tempo-
raire comme matières premières destinées à la fabrication 
de produits à exporter; 
e) Les produits- de la mouture des céréales exportées à 
titre temporaire. 
Le commerce spécial comprend, à l'exportation : 
a) Les marchandises nationales ou nationalisées expé-
diées à l'étranger, à titre définitif ouembarquées comme 
provisions de bord, y compris les marchandises fabriquées 
en tout ou en partie avec des matières premières importées 
à titre temporaire de l'étranger; 
b) Les céréales exportées temporairement pour la mou-
ture; 
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c) Les marchandises nationales exportées temporaire-
ment pour en tenter la vente et non réintroduites dans les 
délais prescrits. 
Le commerce général comprend : 
.Li l'importation: toutes les marchandises importées de 
l'étranger dans l'Etat italien en vue de la consommation 
directe, soit pour l'admission dans les entrepôts de la. 
douane, dans les magasins généraux ou dans les entrepôts 
francs, ou importées de façon temporaire pour y être tra-
vaillées ou pour servir de matières premières· pour la fabri-
cation de produits d'exportation ou finalement réimpor-
tées après exportation temporaire. 
A l'exportation, toutes les marchandises sorties de l'Etat 
qui sont fabriquées en Italie, même avec des matières pre-
mières importées de façon temporaire, ou d'origine étran-
gère, réexportées après avoir été travaillées en Italie, ou 
extraites des dépôts douaniers des magasins généraux ou 
des entrepôts francs. 
Le transit fait partie du commerce général. 
93. RO'Ltma.nie. - La statistique du commerce extérieur 
de la Roumanie ne distingue pas le commerce général et le 
commerce. spécial. Elle enregistre à l'importation toutes 
les marchandises qui entrent et ne sont pas destinées au 
transit ou aux entrepôts, mais déclarées· pour l'importa-
tion; à l'exportation, ' toutes les marchandises nationales 
ou nationalisées qui sortent du pays et pour lesquelles on 
a fait des déclarations d.'exportation . C'est donc une véri-
table statistique du commerce spécial. 
« Presque tous· les produits enregistrés à l'importation 
sont consommés dans le pays, de très petites quantités sont 
réexportées; presque tous les produits enregistrés à l'ex-
portation sont indigènes, fort peu d'entre eux sont natio-
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nalisés (1) 1). Comme il y a une statistique spéciale du 
transit et du commerce d'entrepôt, on obtiendrait par l'ad-
dition de toutes ces données le chiffre du commerce général. 
94. S~tisse. - La réunion des données statistiques, leur 
récapitulation et leur élaboration so.nt réglées actuellement 
par l'ordonnance du 9 mai 1917 concernant la statistique du 
commerce de la Slùsse avec l'étranger. 
Le commerce spécial comprend ; 
a) A l'importation ; les marchandises- destinées à la con-
sommation soit par importation directe, soit par les en-
trepôts; 
b) A l'exportation; les marchandises d'origine SUlsse 
expédiées à l'étranger. Les marchandises d'origine étran-
gère qui ont acqlùtté les droits d'entrée suiss-es ne font pas 
partie du commerce spécial, mais constituent une division 
spéciale du commerce (commerce intermédiaire à droits 
acquittés) . 
Le commerce effectif renferme toutes les marchandises 
qui ont été tirées de l'étranger ou qui y sont expédiées par 
le commerce suisse, s·ans distinction de l'origine première 
en ce qui concerne l'exportation. Il résulte de la combi-
naison du commerce spécial avec le trafic des entrepôts. 
On distingue dans le commerce effectif les catégories sui-
vantes; 
a) A l'importation; importation directe, importation 
par entrepôts, commerce intermédiaire à droits acquittés; 
b) A l'exportation; exportation directe, exportation par 
entrepôts ou transit indirect, commerce intermédiaire à 
droits acquittés . 
(1) Gom1l!lwciul exterior (1/ Româlllei in 1904. p. IX. 
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95. Si les di\'isions théoriques sont claires, comme nous 
l'avons montré plus haut, les résultats de la pratique le sont 
beaucoup moins. Cela provient de la jurisprudence admi-
nistrative et des déclarations fausses des importateurs. 
Examinons ici les deux causes qui contribuent à obscurcir 
la distinction fondamentale entre le commerce général et 
le commerce spécial. 
Aux marchandises exportées d'origine nationale, la 
douane ajoute les marchandises nationalisées . Une mar-
chandise d'origine étrangère est nationalisée, et, pal' suite, 
compris·e dans le commerce spécial, le plus souvent quand 
elle a acquitté lés droits d'entrée auxquels elle est soumise 
ou encore quand elle est déclarée en consommation pour le 
commerce ou pOUl' l'usage des personnes résidant dans le 
pays importateur. Dans quelques pays, une marchandise 
étrangère introduite dans la zone douanière pour y recevoir 
un complément de main-d 'œuvre, est aus-si considérée 
comme étant nationalis·ée. 
On peut admettre qu'une marchandise étrangère, qui 
pénètre dans un pays en acquittant les droits d'entr{e, lui 
est réellement destinée et qu'elle figure à bon droit parmi 
le commerce spécial. La même rlécision est encore plausible 
quand il s'agit de marchandises étrangères introduites 
pour recevoir une main-cl 'œuvre complémentaire à raison 
des aptitudes nationales à certains travaux. Comme la 
valeUl' déclarée à l'exportation comporte, pour une certaine 
partie, de la ma.in-cl 'œuvre nationale, on peut soutenir jus-
qu'à un certain point que ces opérations rentrent dans le 
commerce spécial. 
Si déclarer natiornalisées des marchandises étrangères 
introduites en consommation pour l'usage des personnes 
résidant dans le pays ne soulève aucune critique, il n'en est 
pas de même pour les marchandises déclarées en consom-
mation pour le commerce. 
Ces termes ( en com;ommation pour le commerce » 
manquent da précision. En outre, ils présentent l'inconvé-
7 
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nient de restreindre singulièrement la notion de transit. Si 
cette expression signifie quelque chose, elle veut dire que 
toute marchandise libre de droit, achetée par un négociant 
du pays, doit être comprise dans le commerce spécial lors-
qu'elle est réexportée. C'est donner une extension énorme 
à la notion de commerce spécial; il est incontestable qu'il 
-s'agit bien de transit en l'occurrence. 
96. La seconde cause de l'erreur, qlÙ vie11t réduire l'im-
portance réelle du transit, est imputable aux déclarations 
faites par les importateurs·. Elle ne se produit qu'à l'égard 
des marchandises admises en franchise de droits. Un droitr 
si minime qu'il soit, met obstacle aux fausses déclarations. 
Mais quand l'importation est libre, le. déclarant se tl'ouve 
devant ces deux alternatives : ou bien déclarer la mal'chan-
clis-e en consommation, alors qu'elle est, en réalité, destinée 
au transit, et s'affranchir, par le fait de cette déclal'ationr 
de toute formalité; ou bien la déclarer en transit et subir 
toutes les restrictions, minutieuses et embarrassantes, qui 
restent encore la condition du transit. De ces tleux alterna-
tives, il ne faut pas demander laquelle est choisie. 
L'application d'un droit de statistique à toute marchan-
dise introduite dans le territoire douanier, soit à l'entrée, 
soit à sa sortie d'entrepôt, est un moyen d'atténuer, dans 
une mesure satisfaisante, les défauts qui viennent d'être 
signalés . 
VIII. - Des provenance et destination des marchandises. 
97. Des diverses données des statistiques commercüllesr 
il en est peu qui soient aussi fréquemment consultées que 
celles relatives à la provenance et à la destination des 
marchandises. N'est-il pas naturel que la comptabilité 
économique d'une nation puisse fournir une réponse pré-
cise à ces questions, cl 'apparence si simple: « Quels sont 
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DOS fournisseurs ~ nos clients 1 » Mais la complexité des 
relations commerciales, l'imprécision des données du pro-
blème à résoudre, des défauts de méthode évidents, et par 
dessus tout l'absence d'uniformité, nous placent en face de 
difficultés bien souvent insurmontables . Aussi les interpré-
tations les plus contradictoires viennent-elles à se heurter, 
créant une confusion qui ébranle la confiance dans les 
statistiques commerciales. Que penser de celles-ci, quand 
on voit que les exportations d'un pays vers un autre ne 
correspondent que d'une façon tout à fait imparfaite à ce 
que le second reconnaît avoir reçu du premied Les diver-
gences sont si générales et en même temps si importantes 
qu'on a proposé, comme règle générale, d'évaluer les expor-
tations d'un pays vers un sècond au moyen des· statistiques 
d'importation du pays réceptionnaire. Que ce soit là un 
moyen de contrôle, nous y consentons; mais logiquement, 
les chiffres de l'exportation devraient être assez exacts 
pour être consultés avec sécurité. 
L'absence d'uniformité dans les règles· l:ldmises pour les 
statistiques commerciales est tellement accusée qu'il est 
difficile de classer les systèmes en vigueur. Dans la notice 
qu'il a consacrée, en 1914, aux « statistiques du commerce 
extérieur dans' les différents pays », l'Institut international 
d'agriculture, après avoir analysé et résumé les méthodes 
suivies en ce qui concerne les autres points de son pro-
gramme, conclut ainsi: « En ce qui concerne les critères 
suivis pour la détermination des pays de provenance et Çle 
destination, il y en a une telle variété qu'on ne peut en 
déduire une règle générale applicable à la plus grande 
partie des statistiques» (1). 
Cette opinion est peut-être trop absolue, mais il fa nt 
reconnaître que la diversité des points de vue auxquels se 
placent les statistiques commerciales dans l'appréciation 
\ 1) Insti/ut i'ntenuLliul1al d'agriculture. 4: Notes SlU' les statistiques du 
commerce extérieur dans les différents pays. l> Rome, 1914, p. 9, § 9. 
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des origines et des courants commerciaux présente quelque 
chose de déconcertant. 
98. ün peut, eu effet, considérer le pays où la marchan-
dise faisant l'objet de transactions commerciales interna-
tionales a été produite, et celui où elle est consommée ou 
simplement déclarée pour la mise en consommation. Un 
autre système consiste à indiquer le pays d'où viennent les 
marchandises et celui vers lequel elles· sont dirigées. Dans 
certains cas, lorsque la marchandise est acheminée par 
route ou par les voies d'eau intérieures, la provenance est 
indiquée par la frontière d'où la marchandise est entrée, et 
la destination par le pays frontière à la sortie. Le point de 
vue commercial fournit un autre critère: c'est le pays qui 
a fait la vente de la marchandise que. rOIt d~signe comme 
origine, celui à qui la vente est faite qui est regardé comme 
destinataire. 
99. Â ce défaut de premSIOn dans les idées s'ajoute 
encore, pour compliquer la tâche de ceux qui ont à inter-
préter les statistiques commerciales, une certaine indécision 
dans les instructions administratives. Âiusi en est-il en 
Frapce, où malgré les règles qui prescrivent de porter les 
marchandises au compte du pays d'origüle effective à l'im-
portation, et au compte du pays de destinationJéelle à l'ex-
portation, des difficultés d 'on1re pratique obligent bien sou-
vent à se contenter de l'origine et de la destination actuelles. 
Mais l'application uniforme de ce principe aurait pour 
conséquence de restreindre les données statistiques· du 
trafic international aux seuls pays limitrophes ou aux pays 
d'outre-mer avec lesquels existent des relations directes; 
aussi doit-il fléchir devant la réalité des faits toutes· 1eR 
fois que, par la nature ou les circonstances du transport, 
ou par les documents qu'il peut avoir entre les mains, le 
service est en mesure de connaître à l'importation le> point 
de départ réel de la marchandise et, à l'exportation, 11' 
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pays sur lequel elle est effectivement dirigée et où elle doit 
être livrée au destinataire. 
Ces instructions combinent plusieurs principes, mais ce 
n'est peut-être pf\S sans porter dommage à la clarté des 
statistiques. 
Il en est de même en Allemagne où une loi du 7 février 
1906, entrée en vigueur le 1" mars suivant, a modifié les 
règles admises précédemment pour la statistique du com-
merce de l'Empire avec l'étranger. La loi porte: « Doit être 
considéré comme le pays d'origine, celui d'où les marchan-
(lises étaient consignées et le pays de destination est le pays 
en destination duquel les marchandises sont consignées. » 
=Üaü; les instructions données au service statistique de la 
douane allemande s'expriment différemment: « Ce pays 
doit être considéré comme pays d'origine dans lequel les 
marchandises sont produites ou manufacturées dans l'état 
où elles sont présentées aux douanes allemandes; si l'on ne 
connaît pas quel est ce pays, il faut indiquer dans le com-
merce duquel ce produit apparaît pour la (première) fois; 
et si ce dernier pa~Ts reste également inconnu, il faut indi-
qner le pays d'où les marchandises Ollt été expédiées. Le 
pays où les marchandises sont destinées à être mises en 
consommation est le pays de destination. » 
Deux principes essentiellement différents se trouvent en 
présence; de là proviennent les contradictions qui se remar-
quent dans les statistiques douanières. On peut, en effet, ou 
bien se référer à la provenance et à la destination des 
envois compris dans le mouvement commercial, ou bien 
envisager le pays d'origine et le pays de consommation des 
marchandises. 
Le premier système se divise en deux branches; le statis-
ticien peut avoir son attention attirée sur le pays d'où les 
marchandises sont expédiées directem~mt, et sur le pays 
vers lequel elles sont dirigées en premier lieu. Il peut aussi 
se préoccuper du pays de consignation, tant à l'importation 
qu'à l'exportation. 
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100. lJa provenance et la destination immédiates des 
envois commerciaux ne sont guère difficiles à déterminer 
avec exactitude; c'est sans doute la raison qui a fait adop-
ter ce système par de grandes nations commerciales; mais 
elles n'ont pas tardé à s.'apercevoir de ce qu'il renferme 
d'erreurs et des discordances énormes qu'il crée cntre les 
statistiques des pays continentaux ou qui, pour leurs envois, 
empruntent ·des ports étrangers, et les statistiques· commer-
ciales des nations maritimes. Le Royaume-Uni, qui l'a suivi 
Jusqu'en 1904, ne l'a conservé qu'à titre accessoire jusqu'en 
1909 et l'a abandonné depuis lors. . 
101. En adoptant le système du pays de consignation, on 
réalise un progrès sérieux qui a pour résultat d'établir 
entre quels pays se nouent les relations commerciales, mais 
de sérieuses objections sont à relever même à ce point de 
vue, qui, tout important qu'il soit, n'est pas le seul à pren-
dre en considération. Des marchandises peuvent être ache-
tées dans un pays sans y avoir jamais existé matérielle-
ment; cl 'autres, au cours d'un long voyage, peuvent avoir 
changé de propriétaire et de destination. Ces faits· sont la 
cause de difficultés et de discordances inextricables. 
102. Enfin, l'origine physique et la destination finale des 
marchandises sont tout aussi douteuses; on ne les connaît, 
. d'ordinaire, que par le pays de consignation. Cependant, 
quand il s'agit de matières' premières, le pays cl 'origine 
peut être connu, assez souvent, sans de trop grandes diffi-
cultés. Il n'en est pas de même du pays de destination finale 
ou de consommation des produits manufacturés, car ceux-ci 
passent souvent par de nombreux intermédiaires avant 
d'arriver au consommateur (1). 
Lee divergences que nous venons de caractériser appa-
(1) Cf. A. W. FLUX, International statistical o01npwrisons (<< Journal of 
the Royal Statisti0al Sodety », May 1923, 'Pp. 304-305) . 
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raîtront dans les analyses ci-après concernant quelques 
pays. Rappelons, une foi-s encore, qu'il ne peut s'agir que de 
procéder par voie d'exemples, car il faut rènoncer, sous 
peine de dépasser les limites assignées à ce rapport, à four-
niT des indications· sur les méthodes suivies par chaque 
nation. 
103. Allemagne. - Comme pays de provenance des mar-
chandises importées, les statistiques commerciales consi-
dèrent celui où la marchandise a été produite ou fabriquée. 
Mais cette première règle n'est pas toujours applicable: 
en pareil cas, on mentionne comme pays de provenance celui 
où a eu lieu la transaction commerciale; s'il n'est pas pos-
sible ne le déterminer, on indique le pays d'où l'expédition 
est faite. 
Le pays de destination est celui où la marchandise doit 
être consommée, et si on l'ignore, le pays que l'on sait être 
le terminus de l'expédition. 
104. Autriche. - Les mêmes règles qu'en Allemagne 
sont en vigueur en Autriche. Une seule différence est à 
signaler: si les deux premiers cas envisagés à l'importation, 
en Allemagne, ne peuvent recevoir de solution, on admet, 
dans la statistique autrichienne, que le pays de provenance 
est le pays où la marchandise a été consignée pour l'impor-
tation dans le territoire douanier. 
La Hongrie avait adopté le même système que l'Autriche. 
105. Belgique. - Il y a lieu de distinguer deux périodes. 
La première s'étend de 1831 à 1840. Durant ces dix années, 
on est parti de ce principe que le pays de provenance était 
celui d'où la marchandise sortait au moment de son intro-
duction en Belgique, même lorsqu'elle provenait en réalité 
d'une autre contrée. Les exportations par terre étaient con-
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tlidérées comme en destination des pays où la marchandise 
entrait en quittant le sol belge. 
D'après les principes suivis, il semblait que la Belgique 
n'eût point de relations commerciales avec certains Etats, 
la Suis-se notamment. Si, dans des comparaisons statis-
tiques, on est amené à considérer les années 1831 à 18:1:0, on 
prendra garde à ce qui vient d'être (lit et l'on excluera 
ces années de la c'Omparaison en ce qui concerne les prove-
nances et les destinations. 
Cette règle fut abandonnée en 1841. Les prescriptions sur 
la matière furent coordonnées' dans les instructions sur la 
statistique commerciale du 20 décembre 188:2, où nous 
lisons: « Les receveurs doivent employer tous les moyens 
en leur pouvoir pour obtenir du commeœe la déclaration 
des pays réels de provenance et de destinatioll. Ils peuvont 
puiser cl 'utiles inclications sous ce rapport dans les lettres 
de voiture et autres documents qu'ils ont le droit de e 
faire représenter. Toutefois, si le commerce r efuso de 
modifier une déclaration, on se borne à l'enseigner le pays 
déclaré. » 
Cette méthode est encore en usage . 
La statistique commerciale n'étant pas' une statistique de 
production, mais bien une statistique cl 'échanges intema-
tionaux, ce n'est pas le commerce d'origine des mm·chan-
dises qu'il y a lieu d'indiquer, c'est le pays de provenance. 
L e pays d'origine est celui où la marchandise a été pro-
duite. Le pays de provenance est celui d'où la marchandise 
a été expédiée en destination de la B elgique, soit directe-
ment, Boit en transitant par d'autres pays, même avec chan-
gement de moyens de transport, mais sans qu'elle ait fait 
dans ces derniers pays l'objet d'une transaction commer-
ciale de nature à la nationaliser. 
Le pays de provenance peut être en même temps 10 pays 
d'origine. 
Les mêmes règles sont à suivre quant à l'exportation. Le 
pays de destination e~t celui vers lequel la marchandise est 
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réellement expédiée, que cette marchandise soit d'origine 
belge ou qu'elle ait été nationalisée. 
La statistique commerciale belge avoue d'ailleurs que 
lorsqu'il s'agit de marchandises exemptes de droits, la 
douane ne yérifie, à l'importation, d'une manière détaillée, 
que l'espèce; ene n'opère qu'un examen sommaire des 
autres indications des cléclarations. A défaut d'intérêt 
fiooal, la vérification des marchandises exportées sous le 
couvert de déclarations dl' libre sortie est toujours fort 
sommaire; quand les produits sont emballés, elle est sou-
vent limitée à la reconnaissance des colis . On ne pourrait 
agir autrement ni dans l'un ni dans l'autre cas, sans occa-
sionner des frais considérables au commerce et sans entra-
ver 1eR expéditions. JI en résulte que les inexactitudes conte-
nues dans les déclarations faites pour les marchandises 
- libres importées et les marchandises exportées sont généra-
lement reproduites dans la statistique et ces erreurs sont le 
fait des déclarants eux-mêmes. 
106. La B~ûgarie, le Da1/ emark, la SlIrdp, les Etats-Unis, 
la Nouvelle-Zélande se placent au point de vue commercial: 
ces pays considèrent comme pays de provenance des mar-
chandises importé~s le dernier pays qui a fait la vente; 
comme pays de destination, celui auquel la marchandise est 
vendue. . 
107. La ROU1n(mie suit la même règle à l'exportation; 
quant à l'importation, elle adopte la même règle qu'en 
Belgique, c'est-à-dire que sa statistique douanière indique 
le premier pays d'expédition à destination de la Roumanie, 
si la marchandise ne fait pas l'objet d'une transaction com-
merciale dans un pays intermédiaire. 
108. La Sprbie, de même que les pays qui précèdent, 
indique, à l'importation, le pays de vente; mais à l'expor-
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tation, les statistiques douanières considèrent le pay de 
consommation, et c'est seulement dans le cas où il est 
inconnu qu'elles mentionnent le pays de vente. 
109. P 'rance. - L'administration envisage à l'entrée le 
pays de la provenance effective actuelle; à la sortie, le 
pays de la destination effective actuelle. Cette règle n'er:;t 
pourtant pas appliquée lorsque la doua.ne est à même de 
connaître le pays de provenance initiale ou le pays de desti-
nation finale. En cas de transport par routes ou par canaux, 
le pays limitrophe est toujours censé être le pays de prove-
nance ou de destination. 
110. Grande-BTetagne. - La règle suivie pendant long-
temps par la Grande-Bretagne en ce qui concerne l 'indica-
. tion de la provenance et de la destination des marchandises 
peut être résumée en disant que hi. Grande-Bretagne avait 
égard uniquement au parcours du navire. Les « Trade 
accounts » expoBent en ces termes la méthode adoptée par 
la statistique commerciale anglaise jusqu'à l'année 1904: 
« Les importations reçues par ce pays sont générale-
ment classées comme étant r eçues du pays d'où elles sont 
embarquées en destination directe du Royaume-Uni. Dans 
la majorité des cas, le pays d'expédition (( country of 
smpment ») est aussi le pays d'origine; mais, on peut penser 
que tel n'est toujours le cas et que, dans une plus ou moins 
grande mesnre, des marchandises originaires d'un pays 
sont portées au compte d'un autre pays dans les- ports 
duqnel elles ont été transbordées ou à travers le territoire 
duquel elles ont été transportées par rail pour être finale-
ment embarquées à destination de l'Angleterr e. » 
La conséquence de cette méthode est que les pays conti-
nentaux qui ne possèdent pas de port de mer ne sont pas' 
mentionnés dans les statistiques anglaises. De plus, ceux 
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qui, par leurs ports de mer, expédient des produits étran-
gers, paraissent faire avec l'Angleterre 'un commerce plus 
important qu'ils n'ont en réalité; et les pays qui expédient 
ainsi leurs marchanc1Ï>ses par des ports situés en dehors de 
leur territoire ont, par contre, une situation inférieure à 
celle qu'ils devraient avoir. 
Les règles suivies par la statistique anglaise suscitèrent 
à plusieurs reprises des réclamations de commerçants qui 
demandaient que désormais on prît des mesures pour con-
naître le pays de consignation originaire, en cas d'impor-
tation. A la suite de ces protestations, le « Board of Trade » 
nomma une commission spéciale, qlÙ conclut à ce que les 
déclarations indiquassent à la fois le port d'embarquement 
et l'endroit où les marchandises ont été consignées en desti-
nation du Royaume-Uni. 
Après une période de transition, qui dura de 1904 à 1909, 
les règles suivantes ont été adoptées exclusivement: 
Les importations sont classées comme étant reçues cl ,::. ~ 
pays d'où elles ont été consignées pour le Royaume-Uni; 
les exportations sont attribuées au pays de destination 
finale, c'est-à-dire le pays auquel elles· sont consignées, que 
ce pays possède un littoral ou non. 
Le pays de consignation (à l'importation) n'est pas dans 
tous les cas le pays d'origine effective, ou dans le cas où 
il s'agit d'articles manufacturés', le pays dans lequel le 
processus de fabrication ou d'achèvement s'est déroulé. 
Des marchandises fabriquées dans lm pays peuvent être 
achetées par un autre et revendues ensuite au Royaume-
Uni; en pareil cas, le second pays est le pays dans lequel 
la marchandise a été consignée en destination du Royaume-
Uni. 
L'Inde et le CClJYlada suiyent les mêmes règles que la 
Grande-Bretagne. 
111. Italie. - Comme pays de provenance des marchan-
dises, on considère celui d'où elles sont originaires, ou, SI 
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ce payS' est inconnu de l'importateur, celui d'où l('s mar-
chanclises ont été expédiées en Italie. 
Comme pays de destination, on considère celui où les 
marchandises sont . destinées à être consommées, -ou, si ce 
pays est inconnu de l'exportateur, celui lui constitue la 
destination la plus lointaine que ce dernier connaisse. 
112. Pays-Bas. - L'inclication des pays de provenance 
et de destination était autrefois très défectueuse. Pour 
l'importation par eau, on prenait comme pays de prove-
nance celui d'où venait le bateau important les marchan-
dises d'après l'acte de déclaration. Pour l'exportation pal' 
mer, on notait comme pays de destination celui où allait le 
bateau, à moins qu'il ne résultât de la déclaration à. la 
douane que les marchandis·es étaient destinées à un autre 
pays. Pour l'importation et l'exportation par terre ou pal' 
canaux, on considérait toujours le pays limitrophe, pal' 
conséquent la Belgique ou la Prusse, comme pays de provp-
nallce ou de destination. 
Depuis la réformE' de la statistique douanière hollandaise, 
réalisée en 1917, les véritables pays de provenance et de 
destination doivent être déclarés aussi bi.en pour les mar-
chandises venant par la voie maritime que pour celles 
venant par la voie terrestre. Comme pays de provenance, 
on mentionne le pays du trafic duquel proviennent les 
marchandises; comme pays de destination, celui dans le 
trafic duquel les marchanclises entreront. 
On a prévu le cas où un exportateur aurait intérêt à 
omettre dans sa déclaration de sortie le pays de destination 
d'un certain article. L'exportateur doit s'adresser alors au 
directeur du Bureau central de statistique, qui peut per-
mettre que la déclaration soit acceptée s·ans cette mention, 
à condition que le pays de destination soit directement com-
muniqué au Bureau central. Il n'est fait usag~ de cette 
communication que de façon à sauvegarder le secret com-
mercial. 
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113. Su'isse. - Ce pays se rapproche de la règle que 
suivait l'Italie avant la réc,ellte réforme de sa statistique 
commerciale et note le pays dont la marchandise est origi-
naire à la con~ommation duquel elle est destinée. Le pays 
de production de la marchandise est celui où elle a ~té pro-
duite ou celui dans lequel elle a subi le dernier perfection-
nement. Si ces indications ne peuvent être données, on 
recherche pour l'importation, le pays le plus éloigné, et 
pour l'exportation, le pays connu comme étant le plus éloi-
gné de ceux que la marchandise doit traverser. 
114. Enfin, trois pays seulement, la Nouvelle-Zélande, 
l'A~,stralie et la Tchécoslovaqltie (ce dernier pays à partir 
du 1" janvier 19~3) adoptent la règle qui nous· paraît la 
plus logique en faisant mention à la fois du pays de prove-
nance et du pays d'origine à l'importation. A l'exportation, 
l'Australie indique le pays de dernière destination connue. 
L'Espagnp, qui a suivi les mêmes règles pendant long-
temps, les a abandonnées depuis 1917. 
115. Cet. exposé sommaire suffit à marquer l'opposition 
<les points de vue auxquels se placent les statistiques doua-
nières . 
.d.ussi longLemps qu'elle subsistera, on ne peut espérer 
que les comparaisons· de nation à nation soient satisfai-
santes ou même possibles. D'autre part, on ne peut guère 
espérer que les gouvernements se montreront disposés à 
modifier, du jour au lendemain, des règles suivies depuis 
longtemps, car ce changement brusque supprimerait tout 
lien entre le présent et le passé et rendrait inutilisables les 
statistiques antérieures. 
Mais peut-on se borner à recommander la juxtaposition 
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des deux systèmes, sans manifester aucune préférence en 
f,aveur de l'un d 'eux ~ Certains pays ne désirent pas assu-
mer les charges financières résultant de la publication de 
deux tableaux. Il conviendrait, dans ce cas, de s'arrêter à 
l'un des deux systèmes qui viennent d'être exposés. L'opi-
nion assez générale est que la préférence doit être accordée 
a]1 pays de consignation; cependant, on a fait parfois valoir 
en faveur du pays d'origine des arguments qui ne sont pas 
sans force, particulièrement sous le rapport de l'exacte 
détermination de la valeur lorsque celle-ci; comme c'est le 
cas le plus fréquent actuellement, est déclarée par l'impor-
tateur. 
[1(. - Les statistiques commerciales et l'effet des modifications 
dans les valeurs et les quantités. 
116. Bien que l'économiste hollandais Pierson ait pré-
conisé au Congrès international des douanes à Anvers, 811 
1892, de s'en tenir à l'unique statistique des quantités 
échangées, et de ne point s'embarrasser de rechercher le 
moyen d'en fixer la valeur exacte, valeur qu'il estimait 
difficile à déterminer et d'une signification contestable, 
pareilles suggestions sont restées sans écho, et c'est en fait 
sur la valeur attribuée aux échanges internationaux que se 
basent les raisonnements des économistes et des statisti-
ciens. TI est donc essentiel cl 'appliquer les principes de la 
critique aux chiffres que nous présentent chaque année les 
statistiques du commerce intérieur et de rechercher leur 
signification exacte. 
Lorsque la statistique commerciale nous fait connaître 
que les échanges d'un pays avec l'étranger s'élèvent à 
autant de centaines de millions de la monnaie nationale, et 
que cette somme est supérieure à celle enregistrée l'année 
précédente, cela signifie-t-il que les échanges ont été plu:..; 
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actifs la seconde année que la première 1 Cette conclusion 
pourrait être fausse d'une façon radicale, car l'augmenta-
tion de::; valeurs constatées peut être due à des causes 
diverses qui sont : 
1° L'accroissement du volume du commerce, les prix 
unitaires étant restés les mêmes. Un pays quelconque, par 
exemple, a exporté plus de verres à vitre, plus de locomo-
tives et de matériel de chemin ae fer, plus de tissus de tous 
genres et, par hypothèse, les prix unitaires n'ayant pas 
subi de changements, l'augmentation des valeurs est l'équi-
valent, en monnaie, de l'excédent des quantités exportées; 
2° La hausse générale des prix, si l'on suppose que les 
marchandises exportées sont restées les mêmes et que leur 
quantité n'est pas plus considérable qu'au début. Cette 
hausse générale des plix, nous le savons, n'est qu'une dimi-
nution équivalente de la valeur de la monnaie. Il ne serait pas 
raisonnable de croire qu'une cause unique ait le pouvoir 
d'agir à la fois sur les prix des nombreuses denrées, pro-
duits, etc., dont l 'humanité a besoin pour son développe-
ment, ni que des causes nombreuses agiraient toutes dans 
le même sens sans ::;e contrarier, sans s'annihiler récipro-
quement. Dè même, comme le dit Gide, qu'il n'est pas ra-
tionnel de penser que des astres immenses, en nombre 
incalculable, gravitent autour de ce petit globe perdu dans 
l'espace qu'on appelle la Terre, de même, on ne peut penser 
que les manifestations infinies de la vie économique soient 
toutes atteintes en même temps par une cause unique. 
Donc il faut admettre qu'une hausse générale des pnx 
est due à une dépréciation équivalente de la monnaie; 
3° Mais les hypothèses que nous venons d'indiquer sont 
simples à côté de la complexité des choses. Que tous les 
prix restent fixes, comme figés à un niveau immuable, c'est 
ce que l'expérience quotidienne ne nous permet pas 
d'admettre; nous les voyons, au contraire, se modifier 
d'une façon incessante, les uns montant, les autres descen-
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dant, obéissant dans leur marche à des causes extrêmement 
nombreuses et complexes, résultats des conditions tech-
niques, des facilités de transport, des droits de douane et de 
cent autres causes qu'il n'est pas possible d'énumérer ici. 
D'autre part, on ne conçoit pas que le commerce général 
reste au même niveau, ni qu'on prenne toujours les mêmes 
marchandises en même quantité: des débouchés s'ouvrent, 
tandis que d'autres se ferment; des industries nouvelles 
paraissent alors que d'autres déclinent. 
Il est donc logique de penser que l'augmentation des 
valeurs, dans l 'hypothèse la plus fréquente, résulte à la 
fois de l'extension des affaires et des modifications inces-
santes que subissent les prix. 
Or, pour combien, dans cette augmentation, intervient le 
développement des affaires et pour combien, si elle existe, 
la hausse des prix "! 
C'est là, il faut le reconnaître, un problème ardu, et l'on 
comprend qu'il ait tourmenté tant de statisticiens qui ont 




117. Tel est, à proprement parler, l'aspect statistique du 
problème; mais il en est un autre qu'on pourrait appeler 
l'aspect écoDonùque : c'est celu,i qu'il est permis d'exposer 
sous cette forme : entre les prix des marchandises sur le 
marché d'importation et ceux pratiqués sur le marché d'ex-
portation, de même que d'une année à l'autre, lorsqu'il 
s 'agit d'un même Etat, se révèlent des différences; au 
nombre des causes qui provoquent ces différences, on peut 
ranger les variations de la valeur de la monnaie. Plus 
grande est cette valeur, plus bas seront les prix considérés 
dans le temps et l'espace; plus faible est la vaieur de la 
mOilllaie, plus haut Sé fixeront les prix. De là résulte un 
défaut évident de comparabilité. Le problème consiste à 
trouver le mOTen d'éliminer des chiffres de la statistique 
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du commerce l'effet de la différence qui se remarque dans 
la valeur de la monnaie, soit d'une année à l'autre, soit d'un 
Etat à l'autre. 
On a cru parfois qu'il suffisait de conserver la fixité des 
valeurs officielles pour être à même de déterminer avec 
exactitude l'ampleur des variations de valeur de l'étalon 
monétaire. 
La France, qui avait organisé en 1826 le système des 
valeurs officielles permanentes, le maintint jusqu'en 1843. 
A partir de cette date, elle chargea une commission perma-
nente de rechergher, chaque année, la valeur moyenne de 
chaque catégorie de marchandises. Toutefois, de 1848 à 
1862, l'Administration maintint, dans ses statistiques, la 
double indication des valeurs officielles et des valeurs 
actuelles. La différence entre ces deux données a été prise 
souvent comme l'exacte mesure de l'appréciation ou de la 
dépréciation de la monnaie. 
118. Coletti s'est élevé avec raison contre cette suppo-
sition (1). En premier lieu, dit-il, cette opinion ne tient 
auéun compte des progrès ' techniques qui, dans tous les 
domaines, tendent à réduire le coût de production. Ensuite, 
cette thèse suppose que les variations du pouvoir monétaire 
s'accomplissent d'une façon uniforme, alors qu'il est bien 
établi que le nivellement des prix ne se produit pas avec 
cette uniformité. Enfin, ce raisonnement est entaché d'une 
erreur de logique, car il néglige l'effet bien connu que les 
valiations des prix exercent sur le montant des importa-
tions comme des exportations. Ce qu'il est légitime seule-
ment d'en inférer, c'est l'ampleur quantitative des 
échanges : les valeurs unitaires étant, par hypothèse, 
inchangées, les variations de la somme globale représentent, 
d'une façon schématique, les modifications survenues, par 
(1) CoLETTI, !Jel valore stati8tico delle cif1'e del commercio irlle1'1.azionale, 
8 
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l'apport à l'année de base, dans les poids ou quantités des 
échanges internationaux. 
119. Ces objections prennent encore plus de force à 
l'égard de::; procédés recommande1:; par Giffen et Rawson. 
Le premier de ces statisticiens espérait trouver une me-
sure de l'oscillation des prix dans le montant, par habitant, 
des importations et des exportations; le second croyait y 
atteindre en établissant le quotient des chiffres du com-
merce divisé par le tonnage des navires abordant en Angla-
terre ou quittant ce pays. Il suffit de l'emarquel' que la 
composition quantitative et qualitative du commerce 
international 'Varie d'année en année pour se convaincre 
que ces procédés sont radicalement insuffisants. 
Tout autre est l'aspect de la question lorsqu'on la consi-
dère sous le point de vue statistique. Il ne s'agit plus ici de 
marquer, avec une approximation plus ou moins grossière, 
le degré de détérioration ou d 'appréci ation de la monnaie; 
le problème consiste à faire, dans un total, la discrimination 
de ce qui rev.i.ent (dans le cas supposé è 'une augmentation 
de la valeur des échanges) à la hausse des prix, d'une part, 
à l'accroissement du tonnage, dc l'autre. 
120. Un statisticien anglais, M. Stephens Boume, a pro-
posé la méthode suivante (1): pOUl' chacun des procluits 
compris dans le commerce international, il est nécessaire 
de connaître le prix unitaire et les quantités échangées. Le 
calcul se fait séparément pour l 'importation et pour l'ex-
portation. Boul'ne donne comme exemple le blé, dont 
l'importation en Angleterre représentait, en 1888, 57 mil-
lions 224-,~)3± cwts poUl' une valeur de 21,971,331 livres 
sterling. Les quantités importées en 1888 sont multiplié8s 
par les prix de 1887, d'où une valeur de 21,335,902 livrcs 
sterling, qui eût été celle atteinte en 1888 si les prix 
(1) J0117'nal ot the Royal statistical Society, 52' volume, 1880. 
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n'avaient pas changé depuis l'année précédüllte. De là, il 
vient que la différence représente ce qui est dû aux change-
ments des prix. La différence entre la valeur estimée et 
celle de la dernière année repl"ésente les modifications dues 
aux quantités. 
On peut encore formuler de la sorte la méthode de 
Bourne : le tonnage d'une année, multiplié par le prix 
moyen de la tonne pendant l'année prise comme base, a 
pour produit la valeur que le commerce aurait atteinte si 
les prix n'avaient subi aucune modification depuis cette 
année de base (valeur fictive). La différence de valeur 
entre l'année de base et la valeur fictive de l'année consi-
dérée représente donc l'augmentation ou la diminution de 
valeur résultant de modifications dans les quantités, par 
rapport à l'année de base. Reprenant à nouveau la valeur 
fictive et la comparant à la valeur réelle, la différence 
représente la modification imputable aux prix compar~s 
de l'année de base et de l'année considérée (1). 
(1) L'énon~é qui précède peut être démontré facilemerut par l'emploi des 
formules suivantes : 
Désignons par A et AI les années que l'on compare entre elle~, A étant l'an· 
née servant de base et AI l'année con idérée. 
Soient p le prix moyen par tonll~ et q ,la quantité exprimée en ronnes 
pour A: 
Roient 1)1 le prix moyen par tonne et ql la quanti,té exprimée en tonnes 
pour AI. 
La va,leur _ réelle pour l'année AI sera: 
1)1 = plql 
et pour l'ann ée A, elle sera : 
v = pq. 
Si le prix moyen pour l'année AI était le même que pour l"année A, ] .. 
valeur pour l'année AI serait 1' 11 = peL'. C'est une valeur fictive. La diffhence 
des yaleurs réelles est : 
1)1 - 1) = }JI ql - pq. 
Il s'agit de déterminer la pa,rt due à la variation de la quantité et à celle 
qui proyient de la variaJtion du prix. 
A ret effet, soustrayons v de vII : 
,. " - 1) = pql - pq = P (ql - q) (1) 
Puis ~ustrayons 1)// de 1)1 : 
vI - 1)// = plql - pcll = ql (pl - p) (2). 
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121. Bourne a également suggéré un plan basé sur l'em-
ploi des index-numbers : une année de base est adoptée. La 
valeur totale des exportations (ou des importations) est 
représentée par le chiffre 1000; on recherche, pour chaque 
division de la statistique, le nombre relatif qui exprime l'l 
r~pport à 1000, c'est-à-dire au chiffre global du commerce. 
On opère de même pour les quantités et les volun1es. Lors-
que le nombre relatif des valeurs est divisé par l'index des 
prix, il devient l'index-number des quantités et le total 
représente la valeur des transactions faites l'année précé-
dente compar'ée à l'index de la valeur (1). 
122. M. Mortara (2) a proposé récemment une autre mé-
thode plus simple, qui consiste à diviser la valeur effective 
des importations et des exportations par le rapport indice 
général des prix. Cet auteur donne l'exemple suivant: en 
1873, la valeur des importations et des exportations 
r:éunies était, en France, de 7,342 millions de francs 
et le nombre indice des prix était 159 par rapport à la 
période de base 1891-1900. Le rapp0rt indice est donc 
1.59 et 7/;: = 4,618 millions, représe~tant la valeur recti-
fiée sur la base des prix moyens de 1891-1900. M. Mortara 
assure qu'à l'aide de cette méthode simple on atteint des 
résultats très voisins de ceux qu'on peut obtenir par l'em-
ploi de méthodes beaucoup plus compliquées. 
Additionnons les éga.lit-és (1) et (2), membre à membre: 
vi - v = 1) (ql - q) + ql (pl - pl. 
vi - v est .]a d ifférellce des valeurs réeLles; 
p (ql - q) est la pa.rt due à la variwtion de La quantité; 
ç' 1 pl - p) est la part due à la variation des prix. 
(1) Ameriaal/t statisticaJ Association. Vol. V, p. 379. Référenœ à la statis-
tique commerciale du Can-a.d-a pour 1896. 
(2) MORTAllA, G., <!; Sintomi statistici delle condizioni economiche l>. 
GWrnaZe degU eaonomisti e Rw;,stu di statistioa, 1914, p. 287. 
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CHAPITRE II . 
Statistique des Transports. 
1. - Objet de la statistique des transports. 
124. L'économie indust rielle et la vie sociale ont été p r o-
fondément modifiées à la suite de l 'évolution des moyens d~ 
transport. La construction des voi es ferrées , l 'amélioration 
des routes, la substitution graduelle de la vapeur à la voile 
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ùans la navigation maritime, la création cle nombreux 
éanaux, ont favorisé les échanges à l'intérieur et à l'exté · 
neur. 
Par la prodigieuse économie de tem}):::; et d'argent qui 
résulte du fonctionnement des chemins de fer, des trans-
ports maritimes à vapeur, du télégraphe, du téléphone, ou 
peut dire que la face du monde a été renouvelée. Malgré les 
distances qui nous en séparent, les pays les plus lointains 
peuvent nous faire parvenir leurs productions, lion plus, 
comme autrefois, à des prix abordables par les seuls privi-
légiés de la fortune, mais à des conditions si avantageuses 
que la consommation de ces produits est devenue géné-
rale. 
Les conditions de concurrence se sont unifiées, les ma-
tières premières sont réparties à travers le monde avec une 
égalité plus grande que les conditions naturelles ne le per-
mettaient auparavant, la terre est devenue un va:::;te marché 
dont les différentes parties sont solidaires. 
Les prix de revient se sont abaissés et un nombre toujours 
croissant de consommateurs ont été appelés à bénéficier des 
prog-rès de l'industrie. Les relations sociales ont été facili-
tées. Les hommes, au lieu de rester confinés sur un étroit 
coin de terre, ont pu admirer les beautés naturelles des pays 
situés à des distances fabuleuses au regarù des moyens de 
transport d'autrefois; ils ont pu s'imprégncr de l'art des 
régions lointaines, étudier leurs mœurs et leurs lois, profiter 
de leurs progrès scientifiques. Et ces bienfaits, nous les 
devons au développement et al! bon marché. des moyen,-; 
de transport. 
La statistique des transports est liée intimement à celle 
du commerce international; elle montre, en effet, quels sont 
les moyens dont nous disposons pOUl' effectuer les échanges 
ùont nous avons appris à connaître la naturc, la valeur et 
la direction. 
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On peut diviser la stati tique des transports en quatre 
parties: 
1. Navigation maritime et fluviale; 
II. Chemins de fer; 
III. Transport par route; 
IV. - Transport aérien. 
On peut encore y ajouter la statistique de l'émigration 
si l'on comprend la statisti.que des transports dans un sens 
très large. 
II. - Statistique de la Naviga,tion. 
125. Dans la statistique de la navigation on peut distin-
guer: 
La navigation maritime; 
La navigation intérieure. 
La navigation maritime comprend la navi.gation au long 
cours et de cabotage. 
La navigation au long cm~rs est la navigation qui se fait 
entre les ports européens et les ports étrangers et coloniaux. 
La navigation de cabotage est celle qui se fait entre les 
ports d'un même pays. 
Un distingue, en France, le grand cabotage, qui s'effectue 
d'un port de l'Océan à un port de la Méditerranée et vice-
versa. 
Le petit cabotage se limite aux ports d'une même mer. 
Une distinction analogue est adoptée dans d'autres pays 
lorsque leurs côtes sont baignées par plusieurs océans. 
Le cabotage international est la navigation qui s'effectue 
à faible distance des côtes et dans des ports n'appartenant 
pas au même pays. 
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On peut également partager la navigation maritime CH : 
a) Navigation régulière, composée de navires dont le8 
départs périodiques sont connus d'avance, et faisant des 
éscales fixes; 
b) N avigatiol1 lib1'e, qui n'est pas assujettie à des dé-
parts ou à des parcours réguliers. 
126. La statistiqu.e de la navigation maritime au long-
cours se compose surtout de deux parties : 
Ile matériel ou effectif naval, c'est-à-dire le nombre et 
le genre de navires (à vapeur, à voiles, en bois, en fer), le 
pavillon auquel ils appartiennent, leur tonnage ou capa-
cité. Ce dernier élément peut être considéré à différents 
points de vue, comme on le verra plus loin. 
Le mouvement, c'est-à-dire le nombre de bateaux entrés 
ou sortis, leur provenance et leur destination, le poids et 
la nature des marchandises embarquées, le poids des mar-
chandises en rapport avec la longueur qu'elles ont par-
courue. 
127. La etatistique de la navigation maritime au long 
cours comprend une série d'unités qui servent à marquer 
les situations différentes selon qu'on dénombre l'effectif 
naval ou qu'on en observe le mouvement. 
L'unité de l'effectif naval est le navire . On distingue dans 
cette classe : 
1" Le navire en bois à voiles; 
2° Le navire en bois à vapeur; 
3° Le navire en fer à voiles; 
4° Le navire en fer à vapeur; 
5° Le navire à vapeur ou à voiles construit en bois et 
en fer. 
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Les mesures de capacité sont plus complexes. La capacité 
d'un navire s'exprime par son tonnage. On distingue plu-
sieurs tonneaux de mer : 
a) Le tonneau de déplaceme-nt, qui exprime le poids total 
d'un navire; il est égal à 1,000 kilogrammes. 
Un transatlantique qui a un déplacement de 15,000 tonnes, 
pèse 15 millions de kilogrammes, ce qui représente le vo-
lume d'eau de mer déplacé par le navire en pleine charge; 
b) Le tOn1/eau de ja'uge marque le volume du navire. 
Oette mesure est équivalente à 100 pieds cubes anglais ou 
2 m3 83. La jauge d'un bâtiment est établie, en général, 
d'après la méthode :M:oorsom, mais, en fait, il y a de nom-
breuses divergences dans le mode de calcul. 
Lorsqu'on adopta le système Moorsom d'après les expé-· 
riencesqui servirent à établir les nouvelles taxes maritimes, 
le rapport entre le nouveau et l'ancien tonnage était de 
1,083 pour les voiliers et de 1,,198 pour les navires à vapeur. 
Afin de ne pas créer des tarifs différents pour les voiliers 
et les steamers, on a pris un chiffre intermédiaire" celui de 
1,168, calculé en tenant compte de l'importance relative 
qu'avaient à cette époque la navigation à voiles et la navi-
gation à vapeur. 
U t ""r ,. t d ,1.168 t n onneau lV.LOOrSOm eqmvau one a 1 000 onneau 
d'après le système ancien, et 1.000 tonneaux Moorsom 
représentent 1,168 tonneaux, jauge ancienne; 
c) Le tonneau d'el/combrement représente aussi le vo-
lume, mais considère à la fois le poids et la place occupés 
par la marchandise. Oe tonneau représente, en France, 
J m3 44, soit un peu plus de la moitié de la tonne de jauge. 
En Angleterre et en Belgique, ce tonneau représente 
1 m3 135. 
On désigne sous le no~ de marchandise légère celle qui 
pèse moins de 1,000 kilogrammes sous le volume du tonneau, 
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et le nom de marchandise lourde est appliqué à la marchan-
dise pesant plus de 1,000 kilogrammes j 
d) Le tonneau d'ajjl·êtemellt (en allglais : t~l/'it) est la 
quantité généralement évaluée au poids, que l'on admet 
dans le commerce pour un tonneau de cette mal'chandise, au 
point de vue du paiement du fret j ainsi, pour les marchan-
dises lourdes, il est de 1,000 kilogrammes ou 1,015 kilo-
grammes j pour les céréales (mer Noire et Danube), on 
adopte les poids suivants: 
Blé 
Seigle 







128. L'une des questions qui donnèrent lieu au plus 
grand nombre de difficultés fut celle de la détel'mination 
du tonnage brut et du tonnage net. 
En 1873, une Conférence diplomatique intea:nationale, 
réunie à Constantinople pour préciser le sens du mot ton-
nage, a donné de ce terme la définition suivante: 
« Le« tonnage brut» (gross tOJ/nage) doit comprendre la 
mesure exacte de tous les espaces, sans aucune exception, 
si tués sous le pont (uppeHleck), de même que tous les 
espaces couverts et clos d'une manière permanente situés 
sur le pont. » 
Cette définition n'a pu être acceptée intégralement. Ainsi, 
cn Angleterre, on ne comprend pas dans le tonnage brut 
les espaces occupés au-dessus du pont par les tambours des 
roues, les condensateurs, l'espace réservé pour éclairer et 
aérer la chambre des chaudières et des machines, etc. La 
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France, l'Italie ct la Compagnie du Canal de Suez opèrent 
aussi des déductions spéciales. 
En l"rauce, on distingue la ja~~ge vrilte totale, qui est 18 
volume intérieur du navire, y compris les emplacements clo::! 
et couvert. situés sur le pont. La jange b'rute correspoud à 
la même capacité, dimümée de certaines parties du lest 
d'eau et de quelques-unes des superstructures. 
Le «tonnage net» (rpgister tO'il1lage) est calculé eu 
déduisant du volume du tonnage brut certains espaces, no-
tamment ceux occupé' pal' le logement de l'équipage. Mais 
ces déductions ne sont pas le::! mêmes dans tous les pays. 
A cette première cause de mRnque d'uniformité s'ajoute 
celle résultant des divergences lIe la manière de procéder 
pour déterminer le volume cubique de ces espaces. COl11l11e, 
d'un accord Ulùversel, les taxes et droits sur la navigation 
sont perçus d'après le tonnage net, l'armateur et le con-
structeur ont un intérêt considérable à savoir comment se 
calcule le tonnage net des navires qu'ils destinent à fail'(~ 
le COl11l11erce avec un pays déterminé. Les compagniefl exploi-
tantes s'efforcent de faire inscril'e sur les papiers de bord 
Ull tonnage net aussi réduit que possihle. 
En }j'rance, une série de mesures prises de ] 887 à 1893 
avaient abaissé dans une forte mesure le tonnage net, tant 
des voiliers que des steamers. Les autres puissances pro-
testèrent contre l'exagération de ces réductions, que la. 
Fra.nce consentit à modifier en 1904. Les mesures nouvelles 
ont fixé la jauge nette pour les voiliers à 3 p. c. plus bas 
que les dispositions en vigueur antérieurement à 1887, et 
pour les steamers à 13 p. c. plus bas. 
Le tonnage de la flotte de la France a donc varié, durant 
la période de 1887 à 1904, dans une mesure apprériable ?l 
ln suite de ces dispositions administratives. 
L'espace occupé par les moyens de propulsion étant déter -
miné, on admet, en Angleterre, que la déduction à opérer 
de cc cher représente pour les navires à hélice 32 p. C., pour 
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les navires à roues 37 p. c. du tonnage brut, lorsque le tOll-
nage de la machine à vapeur et de ses accessoires repré-
sente lui-même 13 à 20 p. c. du tonnage brut des navires 
à hélice, et de 20 à 30 p. c. du même tonnage pour les navires 
à roues. 
Si le tonnage de la machine à vapeur représente une pro-
portion plus élevée ou plus basse que celle indiquée ci-des-
sus, la déduction peut être de 1 3/ :1: de fois le tonnage s'il 
s'agit d'un navire à hélice, et de l fois 1/ 2 en cas de navires 
à roues. 
La règle admise par l'Administration du Canal de Suez 
est double: on peut déduire l'emplacement réellement 
occupé par la machine et ses accessoires, ou l'on peut opérer 
la déduction d'après la « règle danubienne»; celle-ci con-
siste à déduire l'espace occupé par larnachine et, en outre, 
à défalquer 75 p. c. de cet espace pour les navires à héliee 
et 50 p. c. pour les navires à roues. 
D'après la règle allemande, on déduit, outre l'espace 
occupé par ia machine, le volume cubique vrai des soutes à 
charbon, fixes ou permanentes, et à la condition qu'il y ait 
communication des soutes à charbon à la chambre de 
chauffe. 
Il est à remarquer que ces divergences, qui ont une grande 
importance pour l'armateur" n'ont qu'un intérêt secondaire 
du point de vue statistique. Elles sont toujours les mêmes 
pour un pays donné, et elles ne peuvent exercer une influence 
sur le tOIllage comparé entre plusieurs pays qu'à la condi-
tion qu'il s'agisse de lignes de navigation régulière, sans 
changement de régime. 
129. Dans la plupart des pays, on note avec soin la desti-
nation des navires qui viennent de quitter les ports natio-
naux et la provenance de ceux qui y rentrent. On a réussi 
à éliminer les doubles emplois qui résultaient des arrêts dans 
• 
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les ports d'escale. Au point de vue international il y a, par 
contre, de nombreuses erreurs à relever. 
La statistique de la navigation en France note de la ma-
nière suivante les renseignements relatifs aux provenances 
et destinations: 
D'après l'instruction concernant l'établissement des 
relevés statistiques des douanes, les moU'\;ements de la 
l1avigation de la France avec l 'étranger, ses colonies, y 
compris l'Algérie, les pays de protectorat et de grande 
pêche sont relevés, dans chaque port de France, au compte 
du pays de provenance ou de destination et par pavillon. 
Les navires figurent, à l'entrée, dans les écritures statis-
tiques du port de prime abord, à la sortie dans celles du, 
port où le navire a commencé son chargeme:Qt. Lorsqu'un 
même navire exporte et importe des marchandises ayant 
des destinations ou des provenances différentes, il est repris, 
dans le mouvement de la navigation du port de départ ou 
d'arrivée, au compte du pays de destination ou de prove-
11ance le plus éloigné de France. 
En Belgique, on suit les règles ci-après: 
Services réguliers : le pays de provenance est le pays 
.auquel appartient le port que ce service relie en premier 
lieu au port belge, que ce port soit tête de ligne ou non. Le 
pays de destination est celui auquel appartient le dernier 
port étranger relié au port belge. 
Navigation irrégulière : le pays de provenance est le 
pays du port où le navire a pris son preInier chargement 
il destination de la Belgique. 
Le pays de destination est le pays du port où doivent être 
déchargées les marchandises provenant du port belge. 
Lorsque le déchargement de ces marchandises doit s'effec-
tuer partiellement dans des ports appartenant à plusieurs 
pays, le pays de destination est celui du port où s'effectue 
le dernier déchargement. 
D 'habitude, les comparaisons que l 'on établit entre le 
9 
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mouvement des ports sont basés sur le nombre de tonnes 
de jauge, mais cette mesure de capacité est insuffisante à 
exprimer le mouvement commercial, les bateaux pouvant 
naviguer avec tous les degrés de chargement. Le tonnage de 
jauge ne peut convenir comme mesure de trafic commercial 
international. Il faut nécessairement recourir à l'unité de 
poids lorsqu'elle peut être détenninée. 
* 
* * 
130. Voici, d'après le Lloyd's Registe1", un tableau indi-
quant le nombre de navires à voile-s ou à vapeur construits, 
en fer ou en bois, ou à la fois en fer et en bois, pendant les 
années 1921-1922. Nous y joignons un autre tableau indi-
quant, pendant l'année 1922 et les premiers mois de 1923, 
le mouvement de la navigation maritime. (VOÙ"Pp. 132-136.) 
131. B. La statistique de la navigation intérieure com-
prend la de,scription des ,canaux et rivières navigables, 117 
nombre des bateaux et leur capacité, le mouvement de la 
navigation. La description des canaux ct rivières est géné-
ralement faite par les services techniques qui les admi-
nistrent. Elle s'étend aux objets suivants: les limites entre 
lesquelles la rivière est considérée comme classée, la lon-
gueur en kilomètres de la partie flottable et de la partie 
navigable, le mouillage, le nombre des écluses et leurs 
dimensions utiles en longueur et largeur, le nombre de ponts 
et les hauteurs minima libres. Pour les canaux, les donnée& 
recueillies sont à peu près les mêmes, mais la partie la plus 
intéressante du point de vue économique est celle qui con-
cerne le tonnage des marchandises et la nature des produits 
transportés. 
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132. On distingue dans la statistique de la navigation 
intérieure : 
1° Le tonnage effectif exprimant le poids des marchan-
dises transportées, c'est-à-dire le nombre de tonnes effec-
tives qui ont parcouru telle ou telle voie, à toute distance; 
2° Le tonnage rame11é au parcours d'un kilomètre, qui 
s'obtient en multipliant la tonne effective par la longueur 
du trajet qu'elle a effectué sur la voie considérée; 
3° Le tonnage ramené à la distance entière ou tonnage 
moyen, c'est-à-dire le tonnage obtenu en divisant par la 
longueur la somme des tonnes kilométriques. 
On divise encore la navigation intérieure en se plaçant 
au point de vue de la nature des courants des transports: 
P Le trafic inté1"ieur, qui a son point de départ et d'arri-
vée sur la voie; 
2° Le trafic expédition, qui naît sur la voie" mais en fran-
chit les limites; 
3° Le trafic Mrivage, qui a son origine hors de la voie, 
mais qui s 'y arrête; 
4° Le trafic transit, qui parcourt la voie d'un bout à 
l'autre. 
133. Les marchandises sont divisées d'ordinaire d'après 
leur nature. En li"rance, les marchandises transportées par 
la navigation intérieure sont réparties en neuf groupes : 
P Combustibles minéraux; 
2° Matériaux de construction, minéraux; 
3° Engrais et amendements; 
4° Matières premières de l'industrie métallurgique; 
5° Bois à brûler et bois de service; 
6° Métaux et machines; 
7° Produits industriels; 
8° Produits agricoles et denrées alimentaires; 
go Divers. 
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Ta.blell.u indiqua.nt le nombre, le tonna.ge brut et la. description d'es navires de 100 tooneaux 
PAYS 
Royaume-Uni. ... 
Austra li e et Nouvelle-Zélande 
Canada : Coast 
" Lakes . 
Empire britannique: Hong-Kong 
Indes et Cey lan 
Autres Dominions 
Etats-Unis d'Amérique : Mer 
ft Lacs du Nord 
Tota l 




























P ays non dét',rminès 
Tota l 
Total 
VA ISSEAUX A VAPEUR ET A MO 
Acier 
Ncmbre l Toullage brut 1 
F er 1 Bois et n 
Nombrel T~~~tge Nombrel T 
7,558 18,803,440 683 249,844 189 













2,828 12,260,703 114 
462 2. 148,015 7 
34 42 ,403 22 































































































































































23 ,250 57 ,402,894 2,1)25 f,125,07:J 3,380 l 
(') EXlrait du Lhyct's R egisler of shtpping tl'om Ist july 1992 to the 30th jUIly 1923. Vulu", . 1 T. Appendi"', p. lUi 
71, Fenchurch streel , 19~a. 
N. B. = Ce tableau est basé SUI' le tOllnage bru t des navires . Les nav ires à moleur et les navires il voiles mUI 
chi lle~ a xiJiaires son t toujours incl us dans ies chiffres indiqués pour les vapeurs. Les navires cn béton armé sont j 
les chiffres des navires en acier. Un nombre considérable de navires lltl i ne sont pae; e ncore achevés fi gurent au "L 
gister Book .. et par suite son t inclus dans le tableau. Les vapenrs d'un tOlluage hrut jJJférieur iL cpn l LQUI.lcaUx. et 1 
d'uu tonnage net intérieur il ccnl tl)DUeauX ne sont pas compris dans le tableau. Les na\'Îl'cS ua ' iguaul sur la mer 
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1 Fer 1 Bois et métal 1 TOTAL 
[mbre 1 TonDage Nombrel Tonnage Nombrel TOllnage Nombrel Tonnage N mbrel Tonnage Nombrel TonDage blut brut brui brut o brut brut 
, ,30 1\1,088,638 248 164,037 50 20,263 121 :12,709 419 206,999 8.849 19,295,637 
595 747,214 6 5,847 12 7,746 23 5.231 41 18 ,824 636 766,038 
557 8,894,318 10 17 ,334 3 2,892 307 \06,440 320 126,666 877 1,020,984 
72 170,070 - - - - - - - - 72 170,070 
93 228,113 1 3,756 - - - - 1 3,756 94 231 '869 
166 223,510 J 900 - - 47 10.600 48 11,590 214 235,100 
350 263,146 17 8'0901 H 5,197 198 46,389 229 59,676 579 322,822 Ic---- --
263 21.615,009 283 200.054 79 36,088 696 191,369 1,058 427,511 11 ,321 22,042,520 
,765 13,576,640 92 169 172 43 58,248 986 934,446 1,121 1,161,866 4,886 14,738,506 
469 2.155.904 26 91,786 - - - - 26 91,786 495 2,247,690 




331 15,808,462 118 260,958 43 58~248 988 934,792 1,149 1,253,998 5,480 17,062,460 
n3 161,588 25 12,827 5 3,566 13 3,574 43 19,967 216 181,555 
270 551 ,074 3 6,751 1 1,423 1 229 5 8.403 275 579,447 
349 469,444 9 4,423 5 7,443 36 11.261 50 23,127 399 492,571 
lOi 121,122 - - 4 4.628 15 5,651 19 10,279 126 131,401 
134 188,388 - - - - - - - 13-i- 134 188,388 
49 55,179 4 3.513 3 2,249 9 1,736 16 7,49/\ 65 62,677 
38 97.502 4 9.729 - - - - 4 9,729 ~2 107,231 
622 963,142 25 19,144 14 18,491 161 37.361 200 74,996 8~2 1,038,138 
38 32.149 1 178 - -- 59 12,932 GO 13,110 g8 45.259 
190 122,954 26 41,270 12 18,421 124 31,O?!) J62 90,717 352 ~13,671 
63 81,210 - - - - 1 152 1 152 64 81,362 
,723 3,537.382 116 232,950 6 8, 175 249 67,285 371 308,410 2.094 3,845,792 
,533 1,785,767 152 88,492 5 3,632 3~ 9,517 1~0 101 ,641 1,723 1,887,40R 
361 657,604 2 4,240 1 1,042 15 5,241 18 10,523 379 668,127 
,100 2,617,-185 48 9,953 1 1,152 15 4,123 64 15,228 1,164 2,632,713 
,016 2,69R.722 31 43,941 27 33,864 3~9 89,908 397 167,613 1,413 2,866.335 
.026 3,586,918 - - - - - - - - 2,026 3,586,918 
65 81,204 - - .- - - - - - 65 81,204 
37 32.298 - - - 30 7,826 30 7,826 67 40,124 
,716 2,417,680 54 88,438 53 77,029 29 17.714 136 183,181 1,852 2,600.861 
30 68,363 4 8,232 
" 
9,086 35 15,528 44 32.846 74 101,209 
155 237,339 4 5,157 2 1,ti27 125 41.555 131 48,539 286 285,878 
31 72,297 - - - - - - - - 31 72,297 
780 1,215276 7 7.791 li 16.661 175 43,029 193 67,481 973 1,282,757 
P? 1,040,032 19 16,845 14 16,600 190 41,898 223 75.343 1,35 1,115,375 , ,-
41 6::;,265 2 3.766 6 6,036 4 1,244 12 11,046 53 76,311 
744
1 
663,309 1\1 18'3 121 t 1.909 35 8,105 55 28,326 799 691,635 148 27fl,788 10 18,022 1 1,109 38 11,313 49 30,344 191 309,132 
f-- 1 - - - - -- --
.255 61.342,952 966 1,104,986 299 3,285,793 415 1,594,269 4,680 3,027.834 33,935 64,370,786 
es nayiTes en bo !>i naviguant sur les grands lacs de l'Amérique du Nord, ne sont pas compris dans le tableau. Eu l'absence 
r.enselguements authentiques, la pl Jpart des voiJiers appartenant à la Grèce, à la Turquie et au Sud de la Russ ie n'out pas 
IDe us dans ~e .. Lloyd 's R egister Book .,; ils ne t1gurent donc pas nou plus dans le tableau. Les navires à voiles japonais 
SOUl pas conSignés au .. LI0l,U'g Regi ster Book". par suite, ils ne tlgurent l'as daus Le tableau. SOUl:, la rubriq ue 101 Country 
~(St.ated " (pay~ non iudiqu ) sonL eomprÎa tous les navires qui figurent au Il Lloyd's l-'egi ster Book " Sans indication de pa-
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Une colOlwe spéciale est réservée aux bois flottables. 
En Belgique, les marchandises sont divisées en hmt 
groupes, qui sont; 
1° Combustibles minéraux; 
2° Industries métallurgiques; 
3° :JIatériaux de construction et minéraux: 
4° Industries céramiques et verreries; 
5° Bois; 
6° Produits agricoles (naturels et industriels) ; 
7° Produits industriels; 
8° Marchandises diverses. 
III. - Statistique des Chemins de fer. 
134. Il est superflu de souligner ici l 'importance de la 
statistique des chemins de. fer, tant au point de vue écono-
mique qu'au point de vue des relations sociales. Il suffira, 
pour marquer l'énorme importance des chemins de fer en 
Europe, de rappeler qu'en 1912, pour 21 pays dont la 
statistique était publiée à cette époq ne, 34:2,624 kilomètres 
étaient relevés au total comme longueur exploitée, avec 
62,734 kilomètres pour l'Allemagne, 45,825 kilomètres pour 
l 'Autriche et la Hongrie, 37,678 kilomètres pour la Grande-
Bretagne, 50,232 kilomètres pour la France, 62,198 kilo~ 
mètres pour la Russie (non compris la Lithuanie), 17,420 ki-
lomètres pour l'Italie, 15,350 kilomètres pour l'Espagne et 
14,272 kilomètres pour la Suède. 
La statistique des chemins de fer se divise naturellement 
en quatre parties principale.s, qui sont; 
1° L'état général de la voie et du matériel; 
2° L'état des services et les recettes provenant de chacun 
d'eux; 
3° L'état des frais d'exploitation; 
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4° Le côté social et économique des questions r elatives 
aux chemins de fer, intéressant le personnel et le public (1). 
135. Dans la partie relative à l'état général de la voie et 
du matériel, on peut considérer séparément ce qui se rap-
porte: 
1" A la voie, travaux et accessoires, y compris les bâti-
ments des gares; 
2° Au matériel de traction et de transport; 
3° Aux bâtiments divers, ateliers, bureaux et magasins; 
4° Aux frais généraux et frais de réunion des capitaux. 
La voie et le matériel forment la plus grande partie de 
l'actif des exploitations de chemins de fer. Il est, par con· 
séquent, recommandé d'en dresser la statistique la plus 
complète possible. On peut envisager, pour chacune des 
voies en exploitation: les dépenses d'établissement, la lon-
gueur totale de la voie, le point culminant atteint par la 
ligne, la plus forte rampe, le rayon de la courbe la plus 
raide, enfin le coût moyen de la ligne · par un kilomètre ou 
toute autre meSUl'e usitée dans le pays. 
Les lignes qui comprennent une, deux ou trois voies, sont 
indiquées séparément. On tient un compte particulier des 
voies de garage qui appartiennent à l'administration du 
chemin de fer. La statistique envisage également la lon-
gueur totale des rails de chaque type employé en tenant 
compte de la date de la. pose. Elle relate également le nombre 
de traverses employées, sur quelle longueur de la ligue 
chaque type de traverse est en usage, avec leur nombre par 
kilomètre, leurs dimensions et leur date de mise en service. 
Des tableaux spéciaux indiquent aussi la longueur de 
(1) Cf. Oong?'ès inte1'?1ational des ahem ins cie te?·, 8" s~ssioQn, Berne, l OlO, 
t. III. Weissen.bruch, Bruxelles, 1912, section XIV, « Statistique des chemins 
de fer en · exploitation :), p. 9. 
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chaque ligne, suivant la natuœ, l'épaisseur et la largeur du 
balast employé. De même, sont notés soigneusement les 
dimensions, capacités et coût de chaque pont, et si la ligne 
est d'une dimension suffisante ces indications sont d_onnées 
à part pour chacune des divisions de la ligne principale. 
D'après les mêmes divisions, on relate les détails sur la 
capacité, la nature et le nombre" l'emplacement des réser-
voirs et barrages, du matériel élévateur, des chantiers à 
combustibles, des bâtiments des gares et autres, des appa-
reils de signalisation des lignes, des appareils télégra-
phiques, des terrains acquis pour l'usage des chemins de 
fer (y compris les dimensions des dits terrains). 
Le matériel de traction et de transport fera également 
l'objet d 'une attention soutenue. On donnera, pour les dif-
férents types de locomotives, les renseignements ci-après: 
Locomotives: L'effort de traction et le' poids moyen 
(machine et tender en ordre de marche), prix moyen par 
locomotive, date de la mise en service, nombre de machines 
de chaque type encore en exploitatism. Le nombre de véhi-
cules, l'âge moyen, le nombre moyen de places, la tare 
moyenne. Les dépenses moyennes d'établissement permet-
tront de réunir les données les plus e·ssentielles relatives 
aux voitures et fourgons. 
Des renseignements analogues à ceux demandés pour le 
matériel à grande vitesse seront réunis pour le matériel à 
marchandises. 
Enfin, concernant les ateliers et autres installations, OIl 
fera connaître la nature, l'âge et le coût du matériel avec, 
les augmentations ou diminutions pendant la période consi-
dérée. 
136. Au point de vue économique, les renseignements les 
plus intéressants sont ceux qui concernent le volume et la 
nature du trafic transporté. 
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On distingue ~videmment dans cette partie de la , tatis-
tique ce qui est relatif, d'une part, aux Yoyageurs, aux 
objets et colis, aux articles postaux et aux marchandises. 
La statistique des voyageurs doit répartir ccux-ci entre 
les différentes classes utilisées. A côté du nombre de voya-
geurs transportés doit se trouver l'indication de la recette 
provenant de ce transport. 
Le transport dRs marchandises peut être envisagé d'après 
la nature des produits transplantés et des produits expédiés. 
On peut distinguer de la sorte: 
1" Les produits de l'agriculture; 
2° Les produits des animaux; 
3° Les produits des mines; 
4° Les produits des forêts; 
5° Les objets manufacturés et divers. 
Cette classification est adoptée dans certains pays. Il est 
peut-être permis de souhaiter que la classification des mar-
chandises transportées par chemin de fer se rapproche 
davantage de celle de la nomenclature qui est employée pal" 
les transports par voie navigable intérieure. De cette façoll, 
on pourrait comparer, par grandes classes de produits, le 
trafic par eau avec le trafic par rail. 
137. Les unités statistiques appliquées au tarif-transport, 
aux recettes du trafic et à l'utilisation du matériel roulant, 
présentent une importance de premier ordre. 
On peut considél:.er en premi.er lieu le matériel au point 
de vue de la distance parcourue. 
Le tonnage absolu ou effectif, qui représente simplement 
les tonnes mises en circulation, ne peut suffire à mesurer 
d'une manière suffisal1 te l'importance d'une ligne de che-
min de fer. 
Le tonnage kilométrique supplée à l'in, 'uffisance du ton-
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nage absolu; il consiste dans le produit du tonnage effecti 
par la distance parcourue. On calcule également le tonnage 
moyen, ramené à la distance entière, en divisant le tonnage 
kilométrique par la longueur de la voie parcourue. On 
calcule également le parcours moyen d'une tonne par 
la division du tonnage kilométrique par le tonnage effectif. 
La mesure la plus satisfaisante du trafic des chemins de 
fer est prabablement le voyageur kilomètre et la voie kilo-
métrique. 
D'autre part, pour apprécier la proportion dans ~aquelle 
le matériel est utilisé~ on peut se servir utilement des indi-
cations données par le par COUliS moyen effectué par le maté-
riel à voyageurs et le matériel à marchandises (1) . 
138. Les statistiques relatives aux frais d'exploitation 
sont généralement synthétisées dans la mesure que l'on 
appelle le coefficient d'exploitation, coefficient qui est 
donné par le rapport des recettes aux dépenses. Si une com-
pagnie fait 400 millions de recettes, et dépense 200 millions, 
son coefficient d'exploitation est de !~~, soit 0.50. 
Elles peuvent s'étendre aux points suivants 
1° Entretien de la voie et des travaux; 
2° Entretien du matériel de traction et de transport; 
3° Frais de traction; 
4° Exploitation proprement dite; 
5e Frais généraux et autres. 
Rous chaque rubrique, la dépense peut être indiquée par 
kilomètre de ligne ouverte, par train, pal' véhicule ou par 
tonne kilométrique. 
Une série de renseignements sur la condition sociale du 
( 1) Tj oc. oit., p. 22. 
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personnel, réparti d'après la nationalité, l'âge, l'état-civil, 
les salaires par jour ou par mois, la durée des prestations, 
les avantages attribués aux ouvriers d'après la productivité 
du travail, les secours en cas de maladie, d'accident, la 
' retraite en cas de vieillesse, sont d'habitude réunis dans 
les statistiques de chemins de fer et forment ensemble le 
chapitre relatif au personnel. 
L'unité «voyageur» intervient dans les statistiques de 
l'exploitation" non seulement pour montrer l'intensité de 
celle-ci, mais encore pour en mesurer le degré de sécurité 
relative. Le nombre de voyageurs, victimes d'accidents mor-
tels ou non, rapportés au nombre de voyageurs transportés, 
fournira lUle indication utile au point de vue de la sécurité 
sur les lignes de chemin de fer. 
Les accidents seront considérés non seulement sous le.. 
rapport de leurs conséquences, mais encore sous celui de 
leurs causes et de leur nature. 
IV. - Statistique des transports pal' route. 
139. La statistique des transports par route relève le 
nombre" la nature, le poids brut et le poids utile des véhi-
cules. 
Le relevé se fait à des époques irrégulières, lorsqu'on est 
en droit de penser que les chiffres recueillis antérieurement 
ne sont plus la ré,alité. Lorsque le relevé est organisé, il ne 
s'opère pas tous les jours de l'année, mais un certain nombre 
de jours par mois : deux ou trois jours d'habitude; de 
même, l'administration détermine à quels endroits sont 
situés les postes d'observation, uniques ou non, pour opérer 
le comptage, à tous les points du réseau des routes. 
La durée d'observation est de vingt-quatre heures. Il est 
dans les usages de noter séparément les voitures à traction 
animale (chargées et vides, de roulage local ou lointain, non 
suspendues ou suspendues) et le nombre de colliers. Le 
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collier est l'unité adoptée pour la statistique de la circu-
lation sur routes. Il signifie un animal de trait attelé à un 
véhicule quelconque. 
Des tableaux spéciaux sont réservés aux voitures à trac-
tion mécanique (camions automobiles, motocyclettes, loco-
motives routières et rouleaux compresseur'ls, bicyclettes) . 
On relève également le poids approximatif des charges, les 
chevaux et bestiaux non attelés, les voyageurs transportés 
et la nature des transports de marchandises. 
La statistique des transports par route distingue géné-
ralement entre les diverses catégories de voitures, en leur 
assignant à chacune un coefficient différent. 
Le tonnage brut correspond au poids de la marchandise 
et du véhicule. Le poids utile comprend les marchandises 
transportées seulement. 
V. - Statistique des transports aériens. 
l40. Cette partie de la statistique des transports se troùve 
évidemment encore dans la période de tâtonnements. Cepen-
dant, on peut déjà indiquer les grandes directions qu'elle 
suit dès à présent et qui sont les suivantes : indication de 
ligne en exploitation régulière, longueur kilométrique à vol 
d'oiseau, régularité des services, nombre de dé-parts dans 
les deux sens. 
Les lignes d'aviation commerciale françaises sont au 
nombre de 7. Ce sont: 
Kilomètres 
Paris-Londres . . . . . . . . . 37;:; 
Paris-Bruxelles-Rotter,dam-Amsterdam 600 
Paris-Strasbourg-Prague-Val'sovi'e . . 1,;:;60 
Paris-Lausanne-Genève . . . . . . 486 
Toulouse-BarceJone-Alicante-Malaga-Rahath-Casablanca 1,84;:; 
Paris-Le Havre 200 
Antibes-Ajaccio . . . . . . . . . . . . . . 220 
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On peut y ajouter les lignes d'Afrique 
Dakar-Kayès _ . . _ . . . . . . 
AI'ger-Biskl'a . . . . _ . _ . . 
Ligne coloniale Cayenne-Saint-Laul'ent-Maroni 
. ' . 




Les lignes commeréiales anglaises sont au nombre de 4. 
Elles organisent respectivement les transports entre: 
Londres-Paris . . . . . . . . . . . . . 375 
Londres-Bruxelles-Cologne . . . . . . . . 504 
Ma nch es ter-Londœs-Ams terdam-Hambourg-Ber lin 
Southampton-Cberbourg-ilie Havre et les îles de la Manche. 
Les lignes ho'llandaises sont au nombre de 2 : 
AmslJerdam-Rottevdam-Londres . . 
Rotterdam-Amsterdam-Copenhague 
L es lignes allemandes sont au nombre de 14 : 
Berlin-Hambourg-<Copenhague 
Hambourg~Berlin-Dresde-Prague 





Brême-B·erlin . . _ 
Brême-Lei pzig-D resde-Prague 
Hambourg-Stettin . . . . 
Berlin-Stettin-Dantzig-Kœnigsberg-Kovno-Riga 
Ber lin-Lei p.zig-Furth 
NUl\emberg-Munich~Augsbourg . . . . . . 











Une seule ligne est en exploitation en :Espagne. C'est la 
ligne Séville-Larache, qui parcourt 240 kilomètres. 
L'une des lignes les plus importantes en Afrique est cellè 
du Congo belge, établie entre Kinshasa et Stanleyville, sur 
une distance de 1,724 kilomètres. 
Aux Etatb-lTnis d'Amérique, une importante ligne d'avia-
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tion existe ent;:e New-York et San Francisco. Elle a trans-
porté près de 49 millions de plis -postaux" en 1922, pesant 
5,556 kilogrammes. Parmi les Etats extra-européens, il y a 
lieu de signaler les deux lignes en exploitation en Australie, 
qui sont: 
Geraldon-Derby . . . . . . . . . . . . . 1(191) milles. 
Charleville-Cloncury . . . . . . . . . .. 1)67 » 




Signalons, enfin, la ligne du Caire à Bagdad. 
760 milles. 
1)1)0 » 
141. La statistique des transports aériens enregistre 
outre la longueur en kilomètres parCOUlîle, les villes desser-
vies, les point suivants : le nombre de licences accordées 
aux pilotes, le nombre de licences aux mécaniciens des ate-
liers, le nombre de licences aux aérodromes, les certificats 
d'enregistrement accordés aux appareils plus lourds que 
l'air et aux appareils plus légers que l'air. Elle enregistre 
également le nombre d'appareils ayant volé, la distance 
kilométrique parCOUlîle par appareil, le nombre de voya-
geurs transportés, le poids des marchandises transportée-s. 
Les voyageurs sont classés d'après leur nationalité. La 
valeur des marchandises est indiquée d'après les importa-
tions avec le pays de provenance et d'après les expéditions 
avec le pays de destination. La statistique des transports 
aériens comporte également un tableau indiquant le nombre 
de «pannes» et la raison de l'arrêt. Elle est complétée par 
un tableau des accidents survenus en cours de route, tableau 
dans lequel on distingue les accidents mortels et les acci-
dents autres; le nombre de voyageurs transportés pour un 
passager tué ou blessé, le nombre de pilotes ou de méca-
niciens tués ou blessés. 
10 
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La sit-llation géné"ale des transp01' t s ell 1921. Avec une introduction pal' le 
prof. TAJAN!. Genève, 1922. (<< Publication de la Sociélé ÙCK ~ations », 
2 1'01., de ov-483 et 511 p,) - 0, COLSON, 'l'mnspOTts et tarifs, 3' éJ., 
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dans les (liffél'ents pays, loe, cit., t. IV, 'IiI'. 2, p. 104, - Rapport 
fait an nom (lu Comilé dit ja,/bgeage des lIor;,'es, rod" t, VI, p, 2:34. 
Sur quelques cléta/bls impo1'tan ts des statistiques du mOl/l'emellt tle 
ln navigcttio?l, 1, VI , liv , 1, p. 240, - Rapport fait an nom du Comité 
pOUl' ln sta'tistiqne de ln nQ/l'igation 1nul'ilime, t , V 1. TT , li,', 1, p, 17. -
Voir aussi SALVESEN, .·lpe'rçn sOl1lllwi1'e des diftérenres les plus impor-
talltes relntives à 1'(I/Jpli('(lliol1 du systèml' illfenublioll(lZ de jangeagr 
clans les di've rs pays, t, VT, liv, J , p, 2.36, - l'our ,la statislique 
des transports à l'intérieur, que nous n'avons fai t qu'indiquer, on peut 
consulter les mémoirës de BOTŒOWSIG, CHEYSSON, ..-\]),\\18, RmHENAcn 
et TAI,AND, parus da ns les tomes IV, VI, Vnl , IX, XI et XII du « Bul-
letin de l'Institut international de Statis,lique », - Die Rolle de1' LfLncl-
st1'assen im Ve1'keh,'sleben in .'>tatist ischer Belel/chl/lllg. (<< Zeitsch. flir 
Transportwesen und Strassenbahnen », 1888.) - Su r la question des 
transports I)lar itimes, voyez auss i : OWEN, Tonnage (lllcl }i'rceùofL1'd of 
Me1'chant ships, Glasgow, Brow n and SOI1, HW .. , - \'Al''rlln;/l, .IIémoi·re 
S1I1' la nécessi,té d'étaùli r des ùŒses lI/1itoTmcs ponr [ct statistique 'inteT-
nMiol1ale d n M'afic llw,'iti'll1/', t. IV, Ii I'. :l, ]J, l H4 , - K. Wl/i:JlENFELD, 
Artiele : Eisenlwltns tatistik, dans -le «' Hand\\'iil"terl111ch der Staatswis-
~ensC'haften », t. i n , I009, Une noul'ellc <, l ition e,t sou, pres"". 
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TlTIIE 1 
Statistique du commerce extérieur et des transports. 
CHAr/THE P/lEM/ER, - Statistique du commerce exterieur, 
1. Objet de ta stalislique du COml/lel'Ce exlérieur, - La statistique du 
commerce extérieur n'est pas tOlltP. la statistique commerciale, mais 
en forme la partie la plus importante; oLJjet, fon<.;tions et but de cette 
statistique (1); son origine; différentes mesures prises pm'les anciens 
gou\'t!rnemenl~ pOUl' évaluer la balanc~ du commerce (2) ; incon\'é-
nienls résultant du point de vue erroné pl de la méthode dMectueuse 
adoptés pour ces investigations (5); objets échapparil aux relevés offi-
ciels, exclusions résull:mt des fails économiques (4 ; impol'lance de 
la conll'ebaude, éléments dom il faut tenir l'ompte pour son appl'é-
ciation (5); contrebande mitigée; raisolls pour lesquelles les statis-
liques du commel'ce extérieur ne peuvent jamais être absolument 
complètes (6J; exclusions résultant de la législation elle-même (régle-
mentation douanière ) (7 ); lltiiité de la staListique comme/'I'iale (8), 
II. De la nomenclalure des marchandises, - Importance de la nOillencla-
ture des prouuits compo~anl Ir commerce international (9); le sys-
tème jll'éselltant le plus d'a"antages "~1X points de vue logique et pl'a-
tique consiste à rassemhler, sous llne )'nbl'ique IIniqrlP, un certain 
nombl'e de marchandises présentant le plus d'affinité~ possible; les 
prorédês adoptés dans les divers pays présentent ùe notahles diJfé-
l'en ces : 1° nombrc c1es l'ubl'iqlles de la nomenclature (10) ; 2° ori-
gine ùe la nonlcnclalure (HI; 5" composition des rllbl'ique~ el des 
gr'oupes: importance de ce point (12); règlès essentielles relativ6s à 
la comparabilité cl au degré u'exactitude de~ ruhriques, Pour s'assu-
rer ue la compaloabilité de deux rubriques de la nomenclature, il est 
nécessaire cie procéder à l'allalyse de leur composition interne (15); 
I('s ruhriques ne doivent pas s 'appliquer à des jJl'otluils susceptihles 
d'être soustl'aits aux déclarations douanières, exemple (14); le uegl'é 
IO~ 
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de précision d'une rubrique de la numenclature t'st en raison invel'se 
du nombre d'articles ql!'elle embrasse, exemple (Hi); le degré de 
compal'abilité est d'autant plus élevé qne le pl'oduit visé pal' \Inp, 
l'ubriql1e comprend moins de SOl'tes commel'cinles; difficulté de fixer 
unc valelll' moyenne entre toule~ les diffél-entcs tInalités rI'nne mèmp. 
marchandise; utilité de la compal'aison des valeur~ moyennes aux-
quelles les marcha\ldises SOllt taxées dans la statistique c:ommerciale 
(16); lacunes et manque d'uniformité des groupes ou classes des 
nomenclatures dans les divers pays; manque d'utilité de ces divisions 
pal' suilc de l'absence d'une l'èglc génél'ale: indil:ations d'ordre pra-
tique ('17); diverses méthodes de classement en usage dans les diffé-
rents pays; critique de ces méthodes l18}, 
III. Des g1'onpements de marchal/dises . - Utili lé des gl'andes divisions 
(nomencllltul'es plus larges ayant pOUl' objet de donner une idée de 
la nature des tl'ansactions) en us"ge dans les slatistiques commer-
ciales; exemples (19); diffél'entes grandes divisions adoptées pal' les 
principales nations commerciales: Allemagne (20); Autl'irhe-lIong,'ie 
l21 ) ; Fl'ance (22); Italie (25); Japon (24); Ru-sie (25): Suisse (26); 
Grande-Bret~glle (27); Et>1ts-Unis (28); Belgique (29). 
IV, Classification internationale. - De nombreux échanges de vu es et 
congrès ont envisagé lcs moyens de rédUire ll's divergences entre les 
nomenclatures; propositions et pr'ojets mis l'n avant (50 /; convention 
,le Bruxelles de 1913 (51); missioll du Hm'eau intern~tional de sta-
tistique commerciale (52); système proposé val' le pr'ofcsseur Roor-
bach (53): examen l'l'itique de la classification pl'ésentée il la Confé· 
reucc intcrnationale en 191.0 et 1915; la classification en cinq grands 
groupes l'eflétera éventuellement les tr'aces des erreurs qui se rell-
contl'ent dans les rubriques dont ces groupes se composent (54); il 
existe, en outre, dans IH nomenclatlll'e un prillcipe de c:ontradiclion: 
cel'tains al'Iicles '~talll classés dal).s une catégorie d'apr' ès lem' nature 
(br'uts ou fabriqués), d'autres d'après leur' dest ination ; la comparaison 
dm; chifi'n~s l'elatifs aux pr'uduits br'uts et aux (Jroduits fabriqués en 
est faussée ,55); autres diffirnltés provenant de l'impl'écision de 
certaineS r'ubl'iques. et du nombre des rubriques d'exclusion (56). 
V, Des poids et quantÙés . - ApI'ès avoir reconnu la nature des phéno-
mènes, la statistiqne commel'ciale doit s'oc~upel' de la détermina-
tion dc la gr'andeur des faits obsel'vés (57) ; critique génér'ale de cette 
parlie de la méthode statistique~38 J : avantages de la notation des 
puids et quantit";s (59) ; exemple (40); divel's degr'és de ~'lhclé qlle 
peut pI'ésentel' l'indication des poids des marchandises (41); poids 
brut, poids net, poids avec tare (42). exemples des l'ègles suivies dans 
quelques pays : Allemagne (45); Autriche (44); Belgique (45); 
("rance (46); Gl'ande BI'clagne (47); llalic (48); difTicultrs ~lIxquelles 
donnent lieu les l'églementatiolls diverses SUI' les poids et quantités 
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(49) ; la notion du puid; brut est loin d'ètre u nHorme \;;0); différentes 
a"cpptions des termes à propos dn pOids net (51) ; définitions adop-
tées pal' le ll'oisi ème t:ongrès de la l'églem entation don an ièr'e (52) ; 
l 'impOl'l:mc~ de celle unification dcs tcr'mes ('s t d'aill eurs moindre 
pUUI' le statisticien que pOlll' le doulnier (53), 
VI. Des valeul's , - Le tcrme de comparaison pOUl' déterminel' l' impor-
tance des tnmsactions qui s'opère nt entre pays cs tla valeu/' (54); les 
deux méthodes en VigUClll' pOUl' la fixati on cl es valeurs (55); carac-
tél'isliqucs du systèmc américain (56) : ca l',lctpl'i'tiques du S) stème 
anglais (57 1; sys tèmes mixtes adoptés pal' quelqu cs pays (58); cal'ac-
téri stiques du système des val eurs offi 'ie lles (59) ; valeul's oflicidles 
pel'lnunentes (601; différ'ents sys tè mes Sll cc"ssivement ad optés en 
Fl'ance pOUl' la délermination u ~s valeul's perman ent es (6t); en 
Angletcne (62) : en Belgique (63); les in convé ni ents de la fi~ation des 
valeurs douani ères au moyen des valcllI's per manentes unt fait aban-
donner ce système dans la plupal't des Etats; eXl'mpl c de la Hol-
lande (64 ,; adoption du système des valeuJ's r e\'isées dans les diffé· 
rents pays (65) : le bouleversement monétaire résultant rie la guel'l'e 
a nécessiLé la substitution des va leu rs déclarées aux vn leurs offi-
cielles (66 1; mode de déterminatio n des valeurs offici elles 167, ; Alle-
magne (68); Autriche (69); Belgique (70); Fran~e (71 ) ; Espagne ' 72) ; 
Italie 173 , ; Pays·Bas (74); Suissp. (75) : Tché~o Slovaquie (76 ); les 
valeurs olfi cielles oJrrellt moins de garanties qu ~ les valcul's déclal'ées 
177 1; objections des partisans des valeul's offi c ielles (78); r éfllta ti on 
(79 ;; l'in convéni ent le pills grave ues valeurs officielles, c'est d'être 
des valeurs art ificielles 180); r ôle des dépenses accessoires dans l'éva-
lu ,lti on des mar'chandises (C. 1. [,' et F. O. B.) (8'1); impor'tance des 
frais. de tl'ansport par rapport fi l'apprécÎ<ltlOn de la balance du com-
merce (82) . 
VII. 'Des divisions statistiqlles du commerce ex!él'ieul'. - Les classifica-
tions dc la statistique du commerce extérieur se modèlent sur les 
faits (83); idée générale dl's ca tégo ri es adoptées (84); co mmerce géQé-
l'al. commerce spécial; transit direct, transit indirect (85 ); re que 
valent ces di,tinclions au point ue vue économ ique ; r ègles suhies 
par les pl'incipales nations commerciales (86); Allemagne (87); 
Aull'icb e. lIongrie (88) ; B" I~iqu e \89); France (901; Grande·Bretagne 
(9 1); Ital ie (92) ; Roumanie (931: Suisse (94); la distindion fondam c n· 
tale en tl'e le commercf' général el Ic commerce spécial est obscurcie, 
en fait , par ueux causes principales : l 0 juri sprudcn~e adminislra-
tive erronée (95) ; 20 déclarations fausses des importatelll's (96 ), 
VIII. Des provenance et destination des lltal'chandises , - Absence d'uni-
fOl'mité dans les rè~l es admises pour les statistiques commerciales 
(971; diJrél'entes méthodes (98); manque d'hal'mon e des principes 
appliqués dans les instructions aclministr'atives 199): in co nvéni ents du 
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cla~sernent d'ap,'ès la p,'ovenanee et la destination immédiates des 
envois commerciaux (100); système du pays de consignation (10 1): 
pays d'ol'igine et destination fin a le (1.02) ; exemples: Allemagne (t05); 
Autriche ('i04); Bf\ lgique (-105); Bulgal'i e, Danemark, Suède, Eta ts-
Unis, Nouvelle-Zélande (106); Roumani e (1.071; Serbie (108 : Il' rancc 
(109) ; GI'ande.BI'etagne (H O) ; Italie (11 1); Pays-Bas (112) ; Suisse 
(H 5) ; Nouvelle-Zélande , Australie, Tcbéco-Slovaquie 11.'14); ces 
divergences rendent impraticables les comp"I'ai~ons de nation ù 
nation ; d'après l'opinion généra le, la préférence dCVI'nit rtrc accordée 
au pays de cons ignation (H5 :, 
iX, Les statistiques cOlllme/'dales et l'ellet deI modifications dans les 
_ valeurs et les quantités, - C'est sur la va leur allr ibu ée aux échangcs 
inlel'nati on aux qlle se basent en fait les raison nemen ts des écono-
mistes el des stati s ticiens; significalion exacte des chiffres que pré-
sentent annuellement l es stat istiqu e.s dll -co mm er ce ex téri eur 1116); 
aspecl éco nomifju e du problème: effet des variations de la valeu l' de 
la monnaie (117); objections cie Coletti contre l'opinion d'après 
laquelle la différence en tre les valeur~ offic ielles et les valc lIl's 
~cluellcs sel'ait l'exacte mesure de l'appréciation ou cie la dépréciation 
de la monnaie (1'18) ; procédés r ecommalldés pal' GiO'en pt Rawsnn; 
objections 1'1l9); méthode préconisée pal' M, Stephen Bom'ne (120·121 ); 
méthode simplifiée de M, MOl'tara ('122) ; références 1.125), 
CHAPI TRE Il , - Statistique des transports _ 
1. Objet de la statistiqll e des tl'anSpo1'ts, - Impol'tance des moyens de 
tl'anspol't clans l'économie industrielle et Id vie sociale; la statist iqu e 
des tr'ansports est li ée intimement fi celle du commel'ce international , 
ses divisions (124), 
[1. Statis t'Ïque de la navigation, - Divisions de la s talbtique de la naviga-
tion (125); les Jell x pat'lies essen tielles de la s tati stique de la naviga· 
tion maritime au long cours sont: le matériel ou effectif naval et le 
mouvement (126) : l'unité de l'effec tif naval est le na,'ire; différente~ 
catégories de navil'es; meSUl'es de capacité; tonn ea ux de mCI' (127); 
détermination du tonnage bmt et du tOllnage net (1.28); règles su ivies 
dans différ'ents pays pour détel'min el' la pl'ovcnance et la destination 
des navires : ~'rance, Belgique (129: ; tabl eau du Lloyd's Registp.r 
inùiquant le nombre de navirts à voiles ou fi VHpeUl' construits pen-
dantles années 192t·1922 ; et tableaux dll mouveme nt de ln naviga-
tion maritime en 1.922 e t durant les premiers mois de 1925 (150); 
objet de la nav igation intérieure (1.51 ); division de la s laUslique de 
la navigation intél'ieul'e (152) ; classification des mal'chandises d'apr ès 
leur nature: France, Belgiqu e (155 . 
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III. Strrtistique des chemins de t'el'. - Impol'tance et divisions de la sialis· 
tique des chemins de fp.I' (154); statistique de la voie et du malériel; 
s~s éléments essentiels ( l55) ; renst'igllements concemaut le volu me 
el la natu ... ~ du ll'afic tl'ansporté; statistique des voyngellrs; classifi-
cation des marchandises Il'ausportées d.561: statistique du tal iI~tl'ans 
port; des recettes; de l'utilisation du matériel roulant (157); stHlb-
tiques des frais d'exploitalion; cuefficienl d'exploitation (138). 
IV. Statistique des /l'IInsporls par route. - Objet de la stalislique des 
transports pal' route; organisation du relevé (1.59). 
V. Statistique des tl'ons7J01'/S aériens. - CeU'e partie de la statistique des 
Iranspol'ts se trouve ellcore daus la période des tâtonnements; ses 
subdivisions principales: indication des lignes en exploitation régu-
lière; longueur kilométrique; régulal'ité des services; nombre des 
départs (1.40) ; anlres points enregistrés par la statistique des trans-
ports aériens (1.4-1); l'éférences (1.42), 
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Guatemal a . - Paragraphe 32. 
Ha"iti . - Pafographe 32. 
Hambourg . - Paragraphes 8ï, 140. 
Hathaway IW. A. ). - Paragraphe 123. 
Haynes (T. H. ). - Paragraphe 123. 
Hick (Fred. C. ). - Paragraphes 18 (noIe), 
123. 
Hollande. - (Voir Pays-Bas). 
Honduras . - Paragraphe 32. 
Hongrie . - Paragraphes ï, 21, 60. 104. 
lies de la Manche. - Paragraphe 1·!l'. 
Indes anglaises . - Paragraphes 110, 130. 
Indes néerlandaises. - Paragruphe 32. 
Italie . - Paragraphes ~ (note), 6,7, 10, 
1ï, 19, 23, 32, 48, 73, 111, 128, 130, 
134. 
Jacquart (C.). - Pa .. ~g .. aphe 123. 
Jacqu8s11 d' Angl eterre. - P" .. agrapl"fe 62. 
Japon . - Parag'raplres 18, 24, 32, 130. 
Java. - Paragraphe 65 (note) . 
Julin (A.) . - ParagTaphes 20 (no Ie), ü3 
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Kayes . - Paragraphe 140. 
Kinshasa. - Paragra phe 140. 
Ki<.er . - Paragraphe 3i. 
Koefoed . - P aragraphe 3i. 
Kœnigsberg . - Paragraphe 140. 
Kovno. - Paragraphe 140. 
Kral (J . J .). - Paragraphe l ~a . 
Kries (W . vou). - Parag raph~ 123). 
La Haye. - Paragraphe 30. 
Larrache . - Paragraphe 140. 
Latvie. - P aragraphe t 30. 
Lausanne. - Paragraphe 140. 
Laveleye (P. de) . - Paragraphe -1 23. 
Legrand. - Paragraphe 30. 
Le Havre. - P aragraphe 140. 
Levasseur. - P aragraphe 2 (nOIe) . 
Levi (L). - Paragraphe 123. 
Loelen (W ). - Pa ragl'aphe 123. 
Londres. - Paragraphe 140. 
Louis XIV. - Paragraphe 2 (note). 
Lloyd 's Register. - Paragraphe -1 30. 
Luxembourg . - Paragraphe 89 (note). 
Magnan. - Paragraphe 47. 
Malaga - Paragraphe 110. 
Manchester . - Paragraphe 140. 
Maroni. - Paragraphe 140. 
Marshall. - Avertissement, p. VI. 
Meerwarth (Dr. R.). - Paragraphe 123. 
Memel. - Paragraphe 140. 
Mexique. - P.·ragraphe 3~. 
Milan. - Paragraphe 30. 
Mons . - P ilragraphes 30, 77. 
Moorsom . - Paragraphe 127. 
Mortara . - Paragraphe -122. 
Moscou. - Paragraphe 140. 
Munich . - Paragraphe 140. 
Napoléon. - Paragraphe 2. 
Necker: - P aragraphe 2. 
Nesmond (Mis Je). - Paragraphe 5. 
Newmarch (W .). - Paragraphe 123. 
New-York . - Paragraphe 140. 
Nicaragua . - PHagraphe 32 . 
Norvège. - Paragraphes 17, 32, 130. 
Nouvelle · Zélande. - Paragraphes 106, 
114, 130. 
Nurenberg . - Pnragraphe 140. 
Office du travail de Belgique. - Para-
graphe, 5 (note), 6 (note). 
Oltolenghi (C.) . - Paragraphe 123. 
Owen . - Paragraphe 142. 
Paraguay . - Paragraphe 32. 
Paris . - Paragraphes 30, 33, 140. 
Pays-Bas. - P""ugraphes 2 (note), 7, 10, 
lS, 33, 5S, (04,05,74, 11 2,1;)0. 
Pérou . - Paragl'aphes 32, 130. 
Perse. - P aragraphe 32. 
Plate (A. '. - Paragraphe 123. 
Pologne. - Paragraphe 88. 
Poperinghe . - Paragmphe 6. 
Porter. - Paragraphe 64. 
Portugal. - Paragraphes 2 (note), 32, 130. 
Prague. - Paragraphes 30, 140. 
Rabat. - Paragraphe 140. 
Rawson . - Paragraphe 119. 
République Dominicaine. - Paragraphe30. 
Riebenach . - Puragraphc 142. 
Riga . - Paragraphe 140. 
Ritchie. - Parag t'''phe 27. 
Robert (Ph.). - Paralrl'aphe 123. 
Rola .ld. - Paragraphe 6i. 
Rome. -- Paragraphe 30. 
Roorbach. - Paragraphe 33. 
Rolhe (Dr). - P""agraphe 88 (note)' 
Rotterdam . - Paragraphe 140. 
Roumanie . - Paragraphes 7, 10, 17, 107, 
130. 
Russie . - ParJgraphes 7, 25, 32, 65, 
134. 
Ruher (F . R.). - Paragraphe 123 . 
Saint.Lauren!. - Paragraphe 140. 
Saint-Petersbourg . - Paragraphe 30. 
Salvesen . - Paraci-raphe 142. 
San Francisco. - Paragraphe 140. 
Say (L.). - Paragraphe 142. 
Schou ( \\'.). - Paragraphe 123. 
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SChuller . - Parag a phes 90, 123. 
Schumacher. -Paragraphe 123. 
Serbie. - Paragraphes 7, 108. 
Sevenig (J. P .). - Paragraphe 123. 
Sevi Ile. - Paragraphe 140. 
Siam. - Paragraphe 32. 
Sidney. - Paragraphe 1-10. 
Snow (Ch. D. ) . - Paragraphe 123. 
Southampton . - Paragraphe 140. 
Stanleyville . - Paragraphe 140. 
Stett in. - Paragraphe 140. 
Strasbourg. - Paragraphe 140. 
Stu ttgart. - Parag-raphe 140. 
Suède . - Par'8gra~hes Î, 10, 17, 18, 32, 
106, 130, 134 . 
Suez. - Paragraphe 128. 
Suisse . - Paragraphes 7, 10, 17, 26. 32, 
58 75, 94, 105, 113. 
Swandon lA. E.). - Paragraphe 123. 
Tajani. - Paragraphe 142. 
Taland. - Paragraphe 142. 
Tcheco·Slovaquie. - Paragraphes 10, 17 
76,88, 114. 
Timiriazew (D .). - Paragraphe 123 . 
Toulouse . - Paragraphe 140. 
Tunisie . - Paragraphe 7. 
Uruguay . - Paragraphes 32, 13n. 
Van Bruyssel (E.). - Paragraphe 123. 
Van der Borght. - F aragraphe 31. 
Varsovie . - Para;lraphes 140. 
Vauthier. - Paragraplre 142. 
Verkerk · Pistor ius (W, A.J. P"ra-
graphe 123 .. 
Verhaegen . - Paragraphe 5 (noll') . 
Vienne. - Paragraplre 30. 
Vitebsk . - ParaHaphe 140. 
Von Tyszka (C.). - Paragraphe 1~:3. 
Webb (A. D.j. - Paragraphe 123. 
Westerland . - Paragraphe 140. 
Wiedenfeld (K.). - Paragraphe 142. 
Yougo·Slavie. - Paragraphes 88, 130. 
Zimmermann . - Paragraphe 12J. 
Zurich . - Paragraphe 140. 
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